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PRÉFACE, 



I& n*j a rien de plus célèbre dans les poëtes que 
le sacrifice dl phi génie : ânais ils ne s*accovde&t 

pas tous ensemble sur les plus importantes parti- 
cularités de ce sacriâce. Les uns » comme £schjle 
dans AoAMEMVOv, Sophocle dans ÉLEcras^ et, 
^ après eux , Lucrèce , 11 orace , et beaucoup d'autres , 
Teulent qu'on ait en eJOCet répandu le sang dlph»« 
génie, fille d'Agamemnon » «t qu'elle soit morte étt 
Auiide. Il ne faut que lire Lucrèce au conUSMUMaeN 
aient de son premier livre : 

Attlide quo pacto Triviaî virginis arani 
Iphianassat tarpâmiit sanguine fflsdè 
Ductores Danaûm» etc. 

Et Cljtemnestre dît dan» Eschyle qu'Agansmnott 
soumai-i, qui vient d'expirer, rencontrera dans 
les enfers Iphigénie sa fille , qu'il a autrefois im« 
notée. 

D'autres ont feint que Diane ajant eu pitîé de 
cette jeune princesse Tavoit enlevée etfprtéedans 
la Tanride au momept qu'on Talloit sacrifier , et 



s PREFACE. 

que la déesse aToit fait trouver en sa place on une 
biche on une antre Ttctime de cette nattire. £ari« 
pide a suit! cette fable , et Oyide ramise aunomibra 

des métamorphoses. 

Il j a une troisième 'opinion 7 jqui n*esi paa 
inoint ancienne qne les denz antres , snr Iphigé* 

nie. Plusienrs auteurs^et entre autres Stésichorus, 
l'un det pin» fameux et 'des pins anciens poè'tee 
lyriques , ont écrit <}n*àl étoit bien Trai qn'nno 
princesse de ce nom ayoltété sacrifiée mais que 
cette Iphigénie étoit une ûlic qu'HéJène aroit eue 
de Thésée. Hélène , disent ces antenrs » ne Taroit 
osé avouer pour sa fiHe , pavcequ'elle n'osoit dé- 
clarer à Ménélas qu'elle eût été mariée en secret 
arec Thésée. Pansanias (Corlnth. pa^J i^B) rap«* 
porte et 1c témoignige et les noms des j^oëtes qui 
ont été de ce scotiment ; et il ajoute que c'étoit la 
créance commune de tout le pajs d'Argos. 

Homère enfin , lir père des poètes , a si peu pr^' 
tendu qu'lphigc-iiii: , fille d'Agamcmn on , eût été 
OU sacriUée en Aulide^on transportée dans la Scj<* 
thîe^qne, dans le nevrième livre de Tlliadc , c'est- 
à-dire près de dix an» depuis TarrivcC des Grecs 
devant Troie , Agamennon lait offrir en mariage k 
Achille sa fille Iphigénie , qu'il a , dit-il & laissée h 
lU^cttueSy dans sa maison. 
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PH£FAG£. 9 
J'aî rapporté ton» ces avis si différents , 'et sur- 
tout le passage de Pausanias, parce^ue c'est à cet 
auteur que je dois l'heurtuperftoiiiiiage d'Ëriphile,' 
•ans lequel je n'aurois jamais osé entrcpi*endie 
cette tragédie. Quelle apparence que j eusse Youillé 
la scène par le meurtre horrible d une personne . 
ftussi Tertùeuse et aussi aimable <{u*il falloit repré* 
seuter Iphigénie ? Et quelle apparence encore de 
dénouer ma tragédie par le secourt d*une déesse et 
d'une machine , et par une métamorphose , qui 
pou voit bien trouver quelque créance du temps 
d'Euripide 9 mais qui seroit trop absurde et trop 
incrojable parmi nous ? 

Je puis dire donc que j'ai été trcs heureux de 
trouver dans les anciens cette' autre Ipbigénie, 
que j'ai pu représenter telle qu*il m*a plu, et qui , 
tombant dans le malheur où cette amaute jalouse 
Touloit précipiter sa rivale , ' mérite eu quelque 
façon d*étre punie , sans être pourtant tout^-fiiit 
indigne de compassion. Ainsi le dénouement de la 

é 

pièce est tiré du fond même de la pièce» £t il ne 
Âint que ravoir vu représenter pour comprendre 

quel plaisii j'ai fait au spectateur , et en sauvaut 
à la fin une princesse vertueuse pour qui il s'est si 
fort intéressé dans le coatis de la tragédie , et en la 
sauvant par une autre voie que pai un miracle» 
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lo PRÉFACE. 

i{K*il n'aurait pn souffirtr » pareefu'il at le'sànfoît 

|amais croire. 

Le vojrage d'Achille à Lesbos , doat ce héros m ^ 
veftd maitftty et d'où il enl^e Ériphile aTant qua 

de venir eu Aulide, n'est pas non plus sans fonde- 
■Mat. £ttpiiorioa de Chalcide , poëte très coonii 
parmi les ancieBS , et dont Virgile ( T.cjloc}, lo) et 
Quintilien ( Instit, t. lo) font une mentioii liono-» 
rabla » parloit de ce yoj^age de Lesbos. Il disoit 
dans un de ses poëmes, au rapport de Parthénins^ 
qu'Achille avoit fait la conquête de celle ile avant 
f ue de joiudre i armée des Grecs , et qu'il y avoit 
même trouve une princesse qui s etoit éprise -dV 
mour pour lui. 

Yoiià les principales. choses en quoi je me suis 
un peu éloigné de l'écooomie et de la fable d*£u* 
ripide. Pour ce qui regarde les passions , je me 
auis attaché à le suivre plus exact,eiiient. J'avoue 
f ue )e lui dois un bon nombre des endroits qui 
ont été le plus approuvé dans ma tragédie ; et je 
l'avoue d'autant plus volontiers , que ces appro^ 
bntions m*ont confirmé dans Testime et dans la 
féncratîon que j*ai toujours eues pour 1rs ou* 
vraies qui nous restent del'aUtiquitc. J'ai irecouau 
ftiree plaisit, par l'efist qu*a produit sur i^totre 
théâtre twt ce que j*ai imité ou d*fi9méve gn < 
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PRÉFACE. Il 

ASofflpiâe f fpkt le bon smi et le tatton ^l^nt 

les même» dans tous les siècles. Le *goût de Paris 
B*e»t trouvé conforme à celui d'Athènea : mes spec- 
teteurt ont été émm des mémei^ ehoM qui ont nie 
autrefois en larmes le plus savant peuple de la 
Grèce , et qui ont fait dire qu entre les poètes Eu- 
ripide étoit extrénement tragique , teagicAtAtoi, 
c'est-à-dire, qu il savoit merveilleusement exciter 
la compassion et la terreur ^ qui sont les véritables 
•Ifets de la tragédie. 

Je m'étonne après cela que \vs modernes aient 
témoigné depuis peu tant de dégoût pour ce grand- 
poete , .dans le jugianoMt qo*ils ont fait ûé son Al- 
CSSTB, Il ne s'agit point ici de I'Alceste; mais en 
vérité j'ai trop d obligation à^uripi^ll pour ne 
pas prendre quelc^ue soin de sa mémoire , et pour 
laisser échapper l'occasion de le réconcilier avec 
ces messieurs. Je n'assure qu'il n est si mal dans 
leur esprit, que parceqn'its n'ont pas bien lu Tott- 
vrage sur lequel ils l'ont condamné. J'ai choisi la 
plus importante de leurs objections pour leur 
montrer que j'ai raison de parier ainsi : je dis la plne - 
importante de leurs objections ; car ils la répètent 
à chaque page, et ils ne soupçonnent pas seules 
neot que Ton j puisse répliquer. 

lijWL dans TAmbsti d'£uripide une scène: 



1% Pll£FACE. 

ineU]|pe,oàAlce0tê4{iiiMneortt et qui ntpain 

plus se soutenir, dit à son mari les derniers adieux. 
Admète , tout en larmes , la prie de reprendre set 
forces , et de ne te point abandonner elle-même* 
Alceste , qui a Timage de la mort devant les jeux, . 
lui parle ainsi : 

le Toîs dé|à la ramé et la barqne £itale$ 
J'entends le vieux nodier sur la rive infeftoale : 

Impatient, il crie, On t'attend ici bas, 

Tout est préty descends, viens, ne pie reurde pas. 

J aurois souhaité de pouvoir exprimer dans cei 
▼eti les gtaces qu'ils ont dans i original : mais an 
moins en voilà le sens. Voici comme ces messieurs 
les ont enimdus. 11 leur est tomLu outre les mains 
une malheureuse édition d'Ëuripide , où Timpri» 
meur a oublié de mettre dans Le latin à côté de ces 
Tcrs un Al. qui signifie que c'est Alceste qui parle ^ 
et à côté des vers suiTants un An. qui signifie que 
e*est Admète qui répond. Là-dessus il leur est 
Ycnu dans l'esprit la plus étrange pensée du 
monde : ils ont mis dans la bouche d'Admète les 
paroles qn*Alceste dit à Admète et celles qu elle 
se fait dire par Caron. Ainsi ils supposent qu'Ad- 
mète l quoiqu'il soit en parihite santé » penie Toir 
déjà Garon qui le Tient ptendie i et » au lieu que , 
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PREFACE. i3 

diDS ce passage d'Euripide, Garon impatient 

presse Alceste de le venir trouver ; selon ces mes* 
Meurs / c'est Adméte elTrajé qui est rimpatieat, 
et qui presse Aleeste d'empirer , de peur q4b Caroo 
ne le prenne, «c II Texhorte ( ce sont leurs termes ) 
k avoir courage, à ne pas faire une lâcheté , et à 
mourir de bonne grâce ; il interrompt les adieui 
!3*Alceste pour lui dire de se dépécher de mon* 
rir. M Peu s en faut , à les enteodre , qu'il ne la 
frase mourir lui-même. 

Ce sentiment leur a paru fort vilain. Et ils ont 
raison : il nj a personne qui n'en fdt très scanda- 
lisé. Mais comment Font-ils pu attribuer k Euri- 
pide ? En vérité, quand toutesrtes autres éditions 
où cet Al. n*a point été oublié ne donner^ent pas 
nn démenti ao malheureux imprimeur qui les a 
trompés , la suite de ces quatre vers , et tous Ici 
discours qu 'Adméte tient dans la même scène, 
étoient plut que suffisan^ts pour les- empêcher de 
tomber dans une erreur si déraisonnable* Car 
mète , bien éloigné de presser Iceste de mourir, 
a*écrie «que toutes les morts ensemble lui sei oient 
moins cruelles que de la voir dans 1 état où il la 
voit: il la conjure de l'entminer ayec elle; il ne 
peut plus vivre si elle meurt ; il vit en elle^ il ne 
teapin que ponreUe* » 



i4 PRÉFACE. 

11» ne font pa» plu» henieiiz dans kt tntset «b* 

Jectlont. Ils disent , par exemple , qu'Euripide r 
fait deux: époux suraoQes d'Adiuè(e et d'Alcçste ; 
çne luaftst un Tieux mari »el 1 autre une princesse 
déjà sur l'âge. Euripide a pris soin de leur répon* 
dre en un seul vers , où il fait diie par le choeur » 
^'-Aleeste toute jeune , et dans la première ilenv 
de son âge , expire pour soA jeune époux. 

Ils reprochent encore à Aiceste qu'elle a deux 
grands enfants II marier. Comment n ont-ils point 
lu le contraire en eent autres endroits , et sur-tout 
dans ce beau récit où 1 on dépeint Aiceste mou- 
rante au milieu de ses deux petits entants la 
tirent, en pleurant , par la robe , et qu elle prend 
sur ses l^s l'un après l'autre pour les baiser ? 

Tout le reste de lei^ critiques est à peu prés da 
la Ibree de celles-ci.Jiais je erots qu*en Toilà aase» 
pour la défense de mon auteur. Je conseille à ces 
messieurs de ne plus décider si légèrement sur les 
ouvrages des anciens. Un hosnme tel qu*Euripida 
méritoit au moi))S qu'ils lexaminassent, puisqu'ils 
avoient envie de le oondamer. Ils dévoient se- 
aottwnir de ces safjes paroles de QumttUen : n II 
faut être cxticmemenl circonspect et très retenu 
k prononcer sur les ouvrages de ces grands 
Immisce» de peur <|u*il ne noua arrive 9 comaaa 
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FAÊF.AGS. i8 

k plasiear& , de condamner ce que nous n'enten- 
dons pat» «'il hu% tomber dlta» quelques 
excès f encore Taut-il mieux pêcher en admirant 
tout dans leurs éciits^ qu en y blâmant beaucoup 
de choses. » ' 



>. Modesiè tamen et drconispecto judide de 
▼iris prononctandmn est, ne, quod plerisqne accidit, 
damnent quae non inteliiguut. Ac si uecesse est in alteram 
errare partciu, em^ eomm I^entibiis placeie, qnlos 
multa Hiiplimn , Ihalfriro i ^ 



Digitized by Google 



PERSONNAGES. 

AGAMEMNON* 
ACHILLE. 

ULYSSE. 

GLXTEMNESTRE^ femme d*Agamemnoii« 
IPHIGÊNIE, fille d*Agamemnon. 

ÉRIPHILE, mie d'Hélène et de Thésée, 

EURYBATE, j^omcsii^ucs d AgamemDon, 
jEGlîNE, femme la suite d« Cljtemneâtre. 
bORlS,* coniideate d'£i:iphiie, 

GAftDEt. 



Lu loiue est en Aulide, dans la tente d'Aga< 

meinnont 
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IPHIGÈNIE, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCÈNE 1. • 

ÀGÀMEMNON, ARCAS. 

Ouiy c*M À^âmemnont c*esi ton roi «pii t'éveOfer 
Vient» reooBnois It Voix <{|iii frappe t(» oreille. 

A a c A s. 

C'est vous-même» seigneur? Quel important besoin 
.Vous a £iit deTaooer raiirore de si loin? 
A peine im fi>iUe jour vous éclaire et me pàâéf, 
Vos jeux seuls et les miens sont ouverts dans TAulide. 

Avez-vous dans les aii s enlendii quelijue bruil? 
Les veuts nous auroient-ils exaucés cette nuit? 
Mais tout dort) et l'armée, et les vents, et Neptune^ 

AaAMBHVOir. 

Heureux qui , saxi^fait de son liumble fi>rtune| 

Libre du joug superbe où je suis attaché, 

Yit dans i état obscur où les dieux l'ont caché! 

a. 
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t< IPHIGÉNIE. 

AncAs.^ 

Et depuis quand, seigneur, tenez- vous ce langage ? 
Comblé de taot d booDcurs» par quel secret ontra^v 
Les dienSt à tos dë8În umjottn si oomplaisantSi 
Tous Ibnt-ib m^nnoltre et bair leura présenta? 
Roiy père, ëppux heureux, fils dû puissant Atrée| 
Vous possédez des Grecs la plus riche contiée : 
Du san|^ de Jupiter issu de tous côtés, 
L'hymen vous lie enconî anx dieux dont voua sortes; 
Le jeune Adiille enfin, vanté par tant d'orades, 
Achille, à qui le ciel promet tant de miracles, 
Hecherche votre fille, et d'un liymen si beau 
Veut dans Troie embrasée allumer le flambeau. 
Quelle gloire, seifpieur, queb triomphes paient 
Le spectacle pompeux que ces bonis vous étalent, 
Tons ces mille vaisseaux, qui, charg<fs de vingt roUp 
N'attendent que les vents pour partir sous vos lois? 
Ce king calme, il est vrai, retarde vos conquêtes; 
Cles v«ots, depuis ti^ois mois, euchaïués sur nos tétes^ 
D'iiioA trop long-temps TOUS ferment le chemin s 
Mais, panni tant dlionnenra, vons êtes himmae enfin; 
Tandis que vous vivrez, le sort, qui toujours diange, 
Ne vous a point promis un bonheur sans mélange. 
Bientôt.^ Mais quels malheurs dans ce billet uaoés % 
Voua arrachent, aeîgneor, les pleura ^e vous veraex? 
Votre Oreste au beroeaâ Ta-t-û finir sa vie? 
Pleurez-vous Clytemnestre ou bien Iphigénie? 
Qu'est-ce qu'on vous écrit? Daignez m'en avertir. 

AOAMEMflON. 

flou, tu ne mouiras point, je u'y puis consentir. 
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AftCAi» 

AGAMEMNOIf. 

Tu vois mon trouble, apprends ce qui le cause 
Et jiig68*il est temps, ami, qiie je repoieL 

Tii tesoorieiM du jour qa'en Au\^ ammHi» 
Nos Taisseaux par les vents semliloirar dire uppélék 

Nous partions; et déjà» par millL' cris de joie 

Nous menacions de loin les rivages de Troie. 

Un prodige étonnant ùi taire ce transport : 

Le vent qui nous flatfeoit nous hisn dantlo poit 

U lallut s'anéttr; €1 Ift rame imitflti 

Fatigua vainement nne mer immobile. • 

Ce miracle inoui me fit tourner les yeux 

Vers la divinité qu'on adore en ces lieux : 

Suivi de Blënëks, ée Nestor, et 

J'offns «or ses «otdt no Mciet ncriiM. 

Quelle fbl sa réponse ! et qtiet devins^ î», Arcus , 

Quand j'entendis ces mots prononcés par Calchas \ 

« Vous armez contre Troie une puissance ▼MO* ; 

u Si t dans un sacrifice auguste et solennel 

a Une Tille du sang d'Hélène 
« De Diane en ces lieux n'ensanglante l'auteL 
« Pour obtenir les vents que le ciel voua d^nie | 

« Sacrifies Ipliigénie. » 

ARGÀSi 

VolMfilltl 

▲ aAMBItHOII. 

j^rpris, comme tu peu penser 9 



aent» dans mon ccnpstoat mon sang w glacer: 
U demeurai sans voâ, et n*en rapris l'usagci 
Que par miBe sanglots qui se firent passage. 
Je coiidauuiai les dieux, et, sans plus rien ouïr. 
Fis vœu , sur ieuis autels , de leur d^bâr. 
Que n'en croyoîs^kaki^ ma tendiesse alanurfal 
Je voulois suiHle-Ximp congédier l'armée. 
Ulysse en apparence approuvant mes discours 
De ce premier torrent laissa passer le cours; 
Mais bientôt, rappelant sa auellc indnatrie, 
U me représenta lliomienr et la patrie^ 
Tojît cepe^le, ces rois, à mes ordiea soumis, 
Et l'en^ire d'isie & la Grèce promis ; 
De quel front, immolant tout Ictat à ma fille, 
Roi sans gloire, j'irois vieillir dans ma femiiUff ^ 
Moi-même , je l'avoue avec quelque pudeur, 
Charmé de mon pouvoir, et plein de ma grandeur, 
Ces noms de roi des rois et de dief de la Grèce 
CbaiouiUoient de mou cœur l'orgueilleuse foiblesse. 
Pour comble de malheur , les dieux, toutes les nuits 
Dès qu un léger sommeQ suspendoit mes ennuis, 
Vengeant de leurs autels le sanglant privilège , - 
Me Tcnoîent reprodier ma pitié sacrilèçe , 
Ct, présentant la foudre à mon esprit confus, 
lie liras deja levé , menaçoient mes refris. 
Je me rendis, Arcas j ct, vaincu par Ulysse, 
De ma fiUe , en pleurant, i'oidonnaî le sv^ce. 
Mais des bras d'une mère il ftUoît rarracber. 
Quel funeste artifice il me fallut chercher ! 
D'Acbille l'aimoit i'cmpruniai le langage r 



ACTEI, SCÈNE I. JUt 

récmh en Argot , pour h&t«r ce voyage» 
Que ce guerrier, pn»aë de fiartir avee mm^» ^ 

"Vouloit revoir ma fille, ei ^m'rtîr «on ëpottX. 

Et ne crai^ncz-vous point rimpatieni Adiflfe? 
Av»'Z-vou.s |>iVle!icîu que, muet el tranquille, 
Ce Itères, quanueia l amour et la raison, 
Yom laiaiie four ce lueoitre alinser de son nom? 
IVerra*t-tt à ses jeux son amante vamMel 

▲ GÀMEMNON. 

ÀehOleitoû absent, et sou père Pélëe, 
D*iin voisin ennemi redoutant les efforts, 

L a\ oit, lu t'en souviens, rappcW de ces bords; 

Et cette guerre, Arcas, selon toute apparence, 

Auro t dû plus long-temps prolonger sou absence. 

Mais qui peut dans sa coturse arrêtée ce torrent) 

AdiUie ^a combattre» et tnon^be en courant; 

Et ce vainqueur, suivant de près sa lenomniée , 

Hier avec la nuit arriva dau» l'annoe. 

Mais lies nœuds plus puissants me retiennent le bras : 

Ma iîUe, qui s'a^roehe, court à son trépan i 

Qui» loin de soupçonner un arrêt si sévère , 

Peut-être s applaudit des boutés de son père» 

Ma fille... Ce Hom seul, dont les droits sont'si saints» 

Sa jeunesse, mon sang, n'est pas ce que je plains : 

le plains mille veruis » une. amour mutuelle » 

Sa piétë pour moi» ma tendresse pour elle » 

Un reqiectipi'en son cœur rien ne peut balancer» 

Et que j'avois prpmis de mieux récompenser. 



WoD, je ne croirai point, 6 Sel, qae ta justice 
Approuve la Ibrear^e ce noir sacrifice : 
Tes oracles, sans doute, ont voulu xa'épnurett 
Et tu me puniroia si j'osoii l'achever. 

Arca», je t'ai choisi pottr çette confidence; 
U faut montier ici ton zèle et ta prudence : 
La reine, qui dans Sparte avoJt connu ta foi , 
T'a placé dans le rang que tu tiens près de meî. 
Prends cette lettre, cours au-devant de la leine 
Kl suis sans t'arréier le cLemin de Mycène. ^ 
i>ès que tu la verras, ddfends-lui d'avaticep, 
Et rends-hii ce billet que je viens de tracer. 
Mais ne t'ëcarte point ; prends un fidèle guide. 
Si ma filie une fois nict le pied dans l'Aulide, 
Elle est morte : Çalchns, qui l'attend en ces lieux, 
Fera taîre nos pleure, fera |)ar!er les dieux; 
Et la religion» contre nous irHt^, 
Par les timides Grecs sera seule écoutée ; 
Ceux même dont ma gloire aigrit l'ambition 
Réveilleront leui brigue et leur prëtentibn, 
M arracheront péuMu^ un pouvoir qui les Wmt.» 
Va, dia-je, aauve-la de ma propre foibtesse. 
Mais sur-tout ne va point, par un zèle indiscret , 
Découvrir h -es )cux mon funeste secret, 
Que, s i] se p< ut, mn ^ille à jamais abusée 
Iguorc à quel péril )e lavois exposée : 
D'une mère en fiircur épargne-moi lei crjs; 
Et que ta voix s'accorde avec ce que j <«cris. 
Pour renvoyer la fille, et la mère ofieusée, 
Je leur écris qu'Achille a changé de pensée; 
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ACTE I, SCÈN1& I. 

El ffttll vtmi âénormaîs jusques à son retour 

Difl'ërercet hymeu que pi essoit son amour. 
Ajoute, tu le peux, que des iroideurs d'Achille 
On iMOue en tecrat cette jeune Ériphile 
Que lui-même csuptive amena de Leabos, 
- Et qu'auprès de ma fille on fçarde dana AjgHM, 

C'est li'ur eu dire assez : le reste, il le faut taire. 
Déjà le jour plus gcand nous frappe et nous éclaire ^ 
D^jà même Ton entre, et j'enteuds quelqtie bruit. 
C'est Achille. Va • pan. Dieux l Uljne le aoit i 

SCÈNE IL 

AGAMEMNON, ACHILLE, ULYSSE. 

▲ e AU£Mao|ir, 

Quoi ! seigneur , se peat-fl que d'nn cours si «apide 
La victoire tous ait ramené dans rAulide? 
D*un courage naissant sont-ce là les essais ? 
Quels triomphes suivront de si nobles succès I 
hà Thessalie entière, ou Tainoue ou calmée, 
I^^bos même conquise «n attendant ramiiSt^ 
De toute autre Talenr kernels monum«ms , 
Ké sont d ' A di iU e oisif que les amusements. 

ACHILLE. 

Seignear, honorez moins une foibie conquête : 
Et que puisse hientdt le ciel qui nous anête 
Onrrir un diamp plus noble à ee^oeur eioiiî 
Pidr le prix glorieux dont tous l'aTez flatttf ! 

Mais cependant, seigneur, que fuut-il que je croie 
D'un bruit qui me surprend et sue comble de joie 2 



d4 ~^ IPHIGÉWIE. 

Daigon^^rom «vanoer le jnooès de mes ranx ? 
Et Imt^t des mortels sois- je le plus hevtevz? 

On dit qu'1{]j]ig($nie, en ces lieux amenée , 
Dotl bientôt à son sort unir ma destinée* 

agamem von. 
Us iillB? 9^ TOUS dit qu'on la doit aneiiar? 

AGHILLC. 

Seigneur, (};u a donc ce bruit qui vous doive étonner l 

▲oAMEMSOiTyà Uiysse. 
Inste eid! sausoit-il mon funeste arit6oe?. 

VLYSSE. 

Seigneur} j^ai^îeRinon s^elonne avec jnstîoe. 
SoDges*vous aux maliieuts q«i nous menacent tons? 
Oli ciel l pour un hymen quel temps diotsissez^Tons? 

Tandis qu à nos vaisseaux la mef toujours fermés 
Trouble toute la Grèce et con&unic raniice; 
Tandis que, pour Hédiir i'inclépicuce des dieux, 
il ftut du sang pent-étre, et du plus précieux, 
Achille seul, Achille & son amour s*applî({u0 ! 
Voudroit-tl insulter h la crainte publique, 
l't que le chef des Grecs, irritant les destins, 
Pré})arât d'un Jiymcn ia pompe cjt les ièsiins? 
Ahl seigneur, est-ce ainsi q^ue ViCtre ame attendrie 
Plaint Je wslUcut des Grecs , et ch^t la patrie ? ' 

A CH I ILE, 

Dans 1rs rliamps piirjgiens les effets feront (oi 
Qui la diérit le plus ou d'Ulyaae ou de moi : 
Jusque-là Je tous laitse étaler voitie aèle; 
Vous pouvez à loisir faire des tcbux pour aOti 



Digiiizeû by Google 



AGT£ I, SCÈNE IL 
Rciiriplîsses les autels d*ofiandtis et de sui|g, 
Des yicdmes Tous-méme interrogez le flanc, 
Du silence des vents denxandêz-leur la cause : 
Mais moi, qui de ce soin sur Gaichas me repoidf 
Sk^ufires, scigiieitr> souffiez que' je coure bâter 
Un hymen dont les dieux ne sauraient sMiBr, 
Transporté d'une ardeur qui ne peut être oisive, 
Je rejoindrai Licntôt les Grecs sur celte rive i 
i'aurois trop de regret si quelque autre guerrier 
Au riniBe troyen descendoit le piemieiv 

AaAMIMSOll. 

O ciel, pourquoi faut-il ^ue ta secrète envie 
Ferme à de tels héros le clieniin de l'Asie? 
N'auni-je vu liriller cette iioble chaleur . 
Que pour m'en retourner avec plus de doulittr? 

* ULYSSE. 

Dieux! qu'est-ce que j'cDtends? 

ACBILIB. 

Seigneur, qu'osez- vous d 
AOAMEMNoN. 

Qu'il faut, princes, qu'U faut que èfaacmn se retira; 
Que d'un crédule espoir trc^ lung^umps aliuséi 
Vcm attendons les vents qui nous sont refnsési. 
Le ciel protège IVoie; et par trop de présages 
Son courroux nous défend d'en cLerdier les passages» 

ACHllLB. 

Quels pcéufesjafiîeux nous marquent son ooumni ? 

Vous-même consultez ce qu'il prédit de vous. 



»<| IPHIGËKIB. 

Que sert dt m flatter? on sait qa*k Yotré téte 
Les dieux ont d'HIon attaché la conquête : 

Mais OD sait que, pour prix d'un triomphe si beau, 
lU aux cLamps troyens marque' votre tombeau*! 
Que votre vie, aiUem et loiigae et fenpiiéey 
fièrent lïple en sa fleur doit être moiMonnée» 

ACBILLE. 

Ainsi pour vous venger tant de rois assemblés 
D'un opprobre étemel retourneront comblés ! 
Et PAria, couronnant son insolente flamme, 

Keûciidrd suii* oci ii la sœur de vôtre ièmmel 

- Hé ^pioi! yotre Taleor qui nous a devancés 
N*a-t-€lle pas pris soin de nous venger assez? 
Les malheurs de Lesbos par vos mains ravagée 
Êponviantenit encor toute la mer Egée : 
Tkoîe jen a vu la flamme; «tjiusqtte dans ses ports- ^ 
Les flots en ont poussé les débris et les morts. 
Que dîs-je? les Troyens pleurent une autre Hâène 
Que vous avez captive envoyée à Mycène : 
Car, je n^n doute points cette jeune beauté 
Garde en vain un secret fue traiiit sa fierté; 
Et son sQenee mégie» «oousant sa noblesse, 
Nous dit (ju'eQtrmw «le illustre princesse.. 

ACHILLE. * 

lfttn« non, tous ces détours sont trop ingénieux e 
Vous lisez de trop loin dans les secrets des dieaz. 
Moi, je m'airéterois à de vaines menaces! 
Ut je fuirois l'hooDeur m'attend sur vos traces! 



ACTE I, SCÈNE ir. 

Lm Piiqaes à nia mère, il est vrai, l'ont prédîti 
Lorsqu'un époux mo^l fat reçn dans Smi lît : 

Je j)ui!» choisir, dit-on, ou lîcaucoiip d'ans sans glou€| 
Ou peu de jours suivis d'une lunf»iir nu'jiioirc. ^ 
Mais, puisqu'il faut entin ({ue y.n n , c nu. iojaii«aa« ^ 
youdiois-îa) de la terre inutile fardeau, 
Th»p avare d'un sang i^eçu d'une dtsesse, 
Attendre %hez mon père une obscure vieineisé} 
Et, toujours de la gloire évitant le sentier, 
I^e laisser aucun 00m, et mourir tout entier? 
Ail ! ne nous formons point ces indignes obstacles ; 
L'honneur parle, il suffit; ce sont Ut nos oradeSé , 
Les dieux sont de nos jours Iti inifires souverains; 
Mais, seigneur, notre gloire est dans nos propres mains^ 
Pourquoi nous tourmeutei de Icur^ ordres suprêmes? 
Ne songeons qu'à nous rendre immortels comme eux-màsMa; 
Et, laissant faire au sort, courons où la valénr 
Nous promet un desHn aussi grand que le lètti^ 
C'est à Troie, et j'y coure; et, quoi qu'on me prédise, 
Je ne demande hu\ dieux qu'un vent qui m'y coxului>>eî 
Et quand moi seul cuâu il iaudroit l'assiéger, 
Patrocle et moi, seigneur, noua irons fava wift 
Hais non, c'est tii VM tàina'^fUI^ 
dé n'aspire en eilct qu'àHËfeâuî&r Î^^MliUMtti^ - 
Je ne vous presse plus d'approuver les transport! 'rM^* 
D'un amour qui m'alloit éloigner de ces bords; 
Ce même amour , soigneux de votre renommée^ ' 
Veut qu'id mon exédsplç encoure l'anbée. 
Et me défend sur-tout de vous abayodomftr 
Attx timides conseilâ qu on ose vous doniier* , : ' 
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»3 ' IPHIGjL^ME. 

SCÈjNE III. 

AGAMEMNON, ULYSSE. 

< âBlGli£UA, TOUS entendez. Quelque prix qu'il en coûte t 
n veat voler & 'proie et pounoÎTitt sa lontei 
Kmis erai^oos son amour ; et lai-méme aiifoaTd*l)iii 

Par une Leuiei^se erreur nous anne contre lui. 

IrttAllKMllOll. 

De ce soupir que fàut-ii que j augure? 
Du sang qui se réfvcAte est-ce quelque nmminre? 
Croirai-)^ qu'une nuit a pu vous ébranler? 
Est-ce donc votre cœur qui vient de nous parler? 

Songe2-j; vous devez votre fille à la Grèce : 
Vous nous l'avez promise; et, sur cette promesse, , 
Calchas, par tous les Grecs ron>4ulté chaque jour» 
Leur a prédit des vents rin£ûitible retour. 
A ses prédictions n Teffot est contraire. 
Pensez-vous que Calchas continua à se tnre; 
Que ses plaintes, rju r n vain vous voudrez apaiser , 
Laissent mentir les dieux sans vous en accuser? 
Et qui sait ce qu'aux Grecs, frustrés de leur victime, 
» Peut pcrmettvt un courroux quHs croiront lé^time? 
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ACTE 1, SCÈ N E llL 

Gaidei-Tont de réduire on pei^ fiuieozi b 
SeîgiMar, à prononoer entic ^ont et les «Ueuz. 

n'est-ce pas vous enBu de qui la voix pressante 
Nous a tous appelé» aux campagnes du Xautheî 
Elqui de TÎUeeD Yille ettestia 1« senneote 
Que d*Hëlèiie antielbis fixent tov» les «maoli , 
Quand presque tous les Grecs rivaux de votre frère» 
LaMcmandoieot en foule à Tyndare son père ? 
De quelque heureux épma que Ton dût iaiie ehoix» 
Kous juiâmes dii>lon de dëfeodre ses droits; 
Et , si quelque iosoleiit lui Toloit se conquête » 
Nos mains du ravisseur lui promirent la téte. 
Mais sans tous » œ serment que l'amour a dicté, ^ 
libres de cet anumry l'aurioue-nous lespecté? 
Vous seul, ueus emidiaiit à de nouTeDes flammes» 
Nous avejt fait laisser nos enfants et nos femmes. 
Et quand, de toutes parts assemblés en ces lieux» 
L'honueor de tous Tenger brille seul à aos yem; 
Quand la Gréée, d^à TOUS donnant son suflî'nge , 
Tous reconnoît l'auteur de ce fuiiieiix ouvrage ; 
Que ses rois» qui pouvoient vous disputer ce rang, 
Sont prêts pour TOUS servir de Tsrser tout leur sei|g • 
Le seul Agamemnoii» refiuini la TÎeloire» 
iTose d'un peu de sang acheter tant de gloire; 
Et , dès le premier pas se laissant effrayer, 
Ne commande les Grecs que pour les renvp jtr 2 

▲ •AMSIIVOII. 

Ah » seigneur ! qn*âotgné du fasihenr qui m'opprime 
Votre cœur aisémeat se montre magnanime ! 

3. 



310 ' * IPHIGÉNIE 

Blak que 9 fi ^«Qs TivyiM eeint du binâm lâionil ^ 
yotre fils Tâânaque approditfrde Fautd', 

lieus vous verrioDs, troublé de cette afireuse image. 

Changer bientôt en pleurs ce superbe langage , 

ÈpfOttW la dool^iir que j'éprouve aitjéurd'htiiy 

ÎBt oonrir TOUS Jeter entra Oeildun et hiil 

Seignetu-, vooB le savez, j'ai donné ma pémle] 

Et si ma fille vient je consens qu'on Tiinniole : * 

Mais, malgré tous mes soins, si son heureux destin 

La retient dans Argos» ou l'arrête en ciiettin, 

Soufires que, sans presser ce barbare apeetadei 

En &venr de mon sang j^explique cet obeuele » 

0ue j'ose pour ma fille accepter le secours 

De quelque dieu plus doux qui veille sur ses jours. 

Vos conseils sur mon oœur n'ont eu que li:op d'empire. 

Et je rougis.*» 

SCÈNE IV, 

▲GAltSMirOR. VLTSSB, EtfRTBATB. 

BUKTBATB. 

II^EI01IS1JB..< 

A»AMBII«Oir« 

Ail ! fàe yittrt-oD me dire ? 

euhybate. 

La reinèt dont ma course a devancé les pas 9 
Ya remettre bientdt sa fille entre Vos bras; 
Elle approdie. EDe é'est quelque temps égarée 
Dans ces bois qui du camp semblent cacher l'entrée; 



ACTE I, SCÈNE IV. 
A paotf nom aTosi% dans kur dlMcnrité, 
Retronyé le qoe nous aiîm» qiâCB^ 

<SélI 

XVIITBATB. 

EDe Émèae «mrî cette jeuiMÉrip^ 
Que Lesbos a livrée entre les mains d'AduB^» 

Et qui de son destin, qu'elle ne connoît pas, 
- 'Vient, dit-eile, en Aulide interroger Calcliais. 
Déjà de leur abord la nouvelle est semée ; 
Et d^ de soldats une foule cbannée > 
Sur-tout d'Ipfaigéftie admîraut la beauté» 
Pousse au ciel mille vœux. pour sa félicité. 
Les UQ5 avec respect environnoient la reine; 
D'antres me deroandolent le sujet qui l'amène : 
Ma» tous ils conièsaoient que si jamais les dieta 
Ke mirent sur le trftne un roi plus g^eux» 
Egalement comble' de leurs faveurs secrètes, 
Jamais père ne fat plus heureux que vous rétes^ 

▲ OAMBMHOll. 

Euiybate , il suffit ; vouii pouvez nous kîMC % 
%A test» me icgaii», èi je ]r.ais j penser 

SCÈNE ¥• 

AGAMEMlïOiï, ULVSSfL 

AaAM£MSOK. * 

Jirm del» e^est «bai qu'assurant ta vengeaBbt 
S\b romps lotts les ressorts de ma vaine pi udeuoe I 



3» IPHIGENIE. 

Encor si jo poiivois, libre dans mon malheur, 
Par des larmes au moins soulager ma douleur î 
Triste destin des rois ! £soU(Ves i|D%noiis sommet 
Et des I i;^ueiira du sort et des discoon des kramnesi 
I^ous nous Toyons sans cesse sssîëgift de témoins \ 
El les plus malheureux osent pleurer le moins, 

ULYSSE. 

■ 

Je sais père, seignear, et foible comme un antre : 
Mon oœnT se met sans peine en la place du vôtre; 
i^t^ frémissant du coup qui yoqs Ml soupirer» 

Loin de blâmer vos pleurs, je suis près de pleurer. 
Mais votre amour n'a plus d'excuse figitimei 
lies dieux ont à CalcLas amené leor victime : 
Il le sait, îl l'attend ; s'il la voit tarder, 
Lui-même h haute voix viendra la demander; 
rîous sommes seuls eucor : hàiez-vous de répandre 
Des pleurs que vous arrache uu intérêt si teudici ' 
Pleurez ce sang, pleurez : ou plutôt, sans pftliri 
Considères Vkonnemr qoi doit en r^aillir. 
Voyez tout rHèlleqiont lilanchissant sous nos nsnaa 
Et la perfide Troie abandonnée aux flammes , 
Ses peuples dans vos fcrs, Priam à vos genoux i 
Hélène par vos mains rendue k son époux : 
Vojrez de vos vaisseaux les poupes oonronnéas 
Pana cette même Aulide avec vous retournées ( 
Et ce trion^be beureux, qui s'en va devaoîr 
L'éternel eniretiea des siècles à venir. 

A6AMEMK0 5. 

Seigneur, de mes efforts )e counois Timpuissanoe ; 
le cède, et laisse aux dieux opprimer l'innocence. 



ACTE 1, SCÈNE V. 

lia yicdme bientôt muàuen lur m pat , 
' ADez. Mais cependant fiâtes taj|e Gakbas 
Et n'aidant à cacher ee fîuieste mystère » 

Laissez-moi dfl l'autel écarter une mère. 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

tKIPHILE, DQKIS^ 

^niPBILE. 

Nb les contraignons point, Dons, retirofis-nous , 
Laissons-les daps les Lras d'un père et d'un ^pouz; 
Et, tandb qu'à l'enYÎ leur amour se déploie , 
* VettoDS en liberté ina tristesse et leur joie. 

BOHIS. 

Quoi ! madame, toujours irritant yos douleurs, 
Croyez-TOQS ne plus voir que des sujets de pleim I 
' Je sais que tout d^latt aux jetiz d'une captive ; 

£*4l n'est point dans les ftrs de plaisir qui la suive: 
îs dans le temps fatal que, repassant les flots; 
Kous suivîotis malgré nous le vainqueur de LesboSy 
Lorsque dans son vaisseau , prisonnière timide, 
Vous vojies devant vous éb vainqueur bomicide, 
Jjt dirai-je ? vos yeux, de laimes moins trempës , 
A pteorer vos malbeurs étoient moins occupés. 
Maintenant tout vous rit : l'aimable IpLigéuie 
D'une amitié sincère avec vous est unie, 
J'Ule vous plaint, vofiis voit avec des jeux de seeur j[ 
Et vous serâp daosXroie avecmoîas je douceur : 
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IPHIGÊNIE. ACTEU, SCÈNE h 35 
Tons Touliez voir TAnlide oik ton pèie rajqpeUt ; 
Et VAulide tous Toît airhrér am elle ; 

Cependant , par un sort que je ne conçois pas , 
Votre douleur redouble et croii k chaque pai. 

Hë quoi ! te seml)Ie-t-il que la triste Ériphile 

Doive être de leur joie ua témoin si traaquiUe.? 

Crois-M que mes diagrins dmTent t'ériDouîr 

A Taspetet d'un bonlienr dont je ne paie jouir ) « 

Je Tois Iphige'nîe entre les bras d'un père 9 

Elle fait tout l'orgueil d une suj>€^rbc mère : • 

Et moi , toujours en butte à de nouveaux dangers, 

Remise dès Tcnfance en des bras âian|^9 

9e reçue et je toîs le jour que je respire 

Sens que mère ni père ait da^pad me eourire. 

J'ignore qui je suis , et pour comble d*borreur 

%Jn oracle cfTi ayant m'attache à mon erreur, 

Et, quand je veux cliercber le sang qui m'a fait naitff 

Me dit que $m périr je ne me pois connottre. 

BORIS. 

Kon, non ; jusques au bout vous devez le cbercher* 
Un oracle toujours se plaît à se cacber ; 
Toujours avec un sens îi en présenti» un antre : 
En perdant un iàuz nom tous i^prendkcs le wàin» • 
C'est là tout le danger que tous pouves courir ; ^ ^ 
Et c'est peut-être ainsi que vous devez périr. 
Songez que votre nom fut changé dès i'cp£mce. 

ÉRljP.HIL.B. 

la n'ai de tout mon sort que ce^te eoonoMiinçe) 
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3(i IP a IGÉÎfl.JS. 

Bt ton pèM y da reste inlortuD^ WfDi^ 
Ne me pennit jamaîs de pénétrer plus loin. 
Hélas ! dans cette Troie où j etois attendue , 
Ma gloire, disoit-il, m'aUoit être rendue : 
J'alloisy en reprensat et mon nom et mon rang, 
Dci plut grands rois en moi reoonnoitre k sang. 
Déjà je déoouTioîs cette fimneiise ville. 
Le 'ciel mène à Lcsbos l impitoyablc AchiUc ; 
Tout cède, tout ressent ses funestes efforts : 
^ * Ton père, enseveli dans la foule-dcs morts y 

Me laisse daito les fen à moi*ménie inconnue \ 
Et de tant de grandeurs dont j'étok prévenue , 
(Vile eselave des Grecs, je n'ai pu conserver 
Que. la fierté d'un sang que je ne puis prouver. 

Ah ! que perdant, madanie« mt témoin si fidèle» . 

La main qui TOUS rdta TOUS doit sémite cruèOa ! 
Mais Galchas est ici, Calebas n renommé. 

Qui des secrets des dieux fut toujours informé. 
Le ciel souvent lui parle : instruit par un tel maitie, 
U sait tout ce cpii fut et tout ce qui doit être. 
Vounroit-il de vos jours ignom les auteurs r 
Ce camp même est pour tous tout pleic de protecteurs* 
^ntdt Iphigénie , çn épousant Achille , 
Yons va sous son appui présenter un asile j 
£llé^|ttis la promis et juré devant moi. 
^ Ce g^ est le premier qu'elle attend de sa 

Que diroi»-tu, Dons, sî, passant tout le reste» 
Ot hjmen de me$ maux étoiUe plus funeste ? 



ACTE II, SCÈNE t 

90 RIS. 

Qiioi»in«daiiiii! 

Td TOtt avec étonnement 
Que ma douleur ne soiifiie aucun soulagement* 
£coiit€» et tu te vas étonner que je vive. 

C'est peu d'être étrangère » inoonnuey et captive;' 
Ce deetmcteiif fiital des tristes LesbieiiSy 
Cet Achille , rauteui; de tes mam et des miens, 
Dont la sanglante luam m'enleva prisonnière , 
Qui m'arracha d'ua coup ma naissance et ton père , 
De qui pisqoes au nom tout doit m'étre odieux 9 
fist de tous les mortels le.phis cher à mes fmi 

oosts. 

Ah ! que me dites-vous ! 

ÉniPHILE. 

Je me flattois sans cesse 
Qu'un silence éternel cacheroit ma fi>ibles8e \ 
Uats mon cœor trop pressé m'arrache ce disçem, 
£t te parle une fois , pour se taire toujours. 
Ne me demande point siu^ quel espoir fondée 
De cfi Êital amour je me vis possédée. 
7e n'en aocuK point quelques leintes doulma 
Dont je cros voir Ad^iUe honorer ïaMS inalheivrs : 
Le del s'est fidt, sans doute» nne joie inhumaine 
A rassembler sur moi tons les tnûts de aa haine : 
Rappelîerai-je encor le souvenir affreux 
Du iour qui dans les fers nous jeta toutes deux? 
Dana les cruelles maîna par qui je fus ratîe 
le deniearai long-tempe sans lumière et sans vie t 
Baciae* 3. 4 



S8 IPHIGÉNIE. 

Enfin, mes tmtes yeux ch^nchèrent la clarté ; 
Et, me voyant presser d*un bras eiWingUnié» 
le frémissois , Doris > et d'un vaîiMiiieiir sauTige 
Craignoitfde rencontrer Tefiroyalile Ttsagt. 

j'entrai dau8 son vaisseau , détestant sa fureur^ 

Et toujours détournant ma vue avec lioneur. 

Je le vis : sctu «speot n'avoit rien de farouche ; 

le sentis le reprocbe expirer dans .ma faoncfae^ 

le sentis contre moi mou cnnr se déclarer; 

l'oublia! ma oolère, et ne sus que pleorer : 

Je me laissai couduire à cet aimable fluide. 

Je l'aimois à Lesbos , et je l'aîme en Auhdt» 

^dài^ie en tsui s'offre à me profe^;er» 

fit me tend une main prompte k me soulager : 

Triste effet des fureurs dont je suis touimemée» 

Je n'accepte la main qu die ma présentée, 

Que pour m'armer contic elle, et, sans me découvrir^ 

Xrayener soa bonbeur, que }e ne puis soAifirir. 

1I0EX& 

Et que pouirroit contre elle une impuissante naiae/ 

Ne valoit-il pas mieux , reofermce à Mycène, 
Éviter les tounnents que vous venez clierclier, 
Et combattre des it^ux contraints de se cacber? 

le le vdub» , Dotis. Ibns , quelque tdsis ima^ 
Que sa gluÎM à mes yeux montrât sur ce rivage, . 

Au SOI l qui me traînuil d lalliit constutiii 
Une secrète voix m ordoiui^ de partir^ 
Me dit qu'offrant ici ma présence inqfwrtwM 
f!in^;-écre jj pourrois porter iulbrtm 



ACTE II, SCÈNE I. S9 

Que pput4tlï approcbant MS' amants trop bcoMX 

Quelqu'un de mes malheurs se répandroit sur eux. 

Voilà ce qui m'amène, et non Timpatience 
D'apprendre h qui je dois une triste naissanoaif 
On pl«iôt leur bymen me servira de loi : 
S'il s'achère , il suffit ; tout est fini pour moi : 
Je périrai , Doris ; et , par une mort prompte , 
Dans la nuit du tonnbeau j enfermerai ma honte, 
Sans chercher des pareots si loug-terops ignorés, 
Bt que ma foUe amour a trop déshoaorés. 

DOBIS. ^ 

Que Je vous plains, madame I et que pour votre TÎe.... 

Ta vois Agamemaon avec Iphi^iénie. 

SCÈJNE IL 
AGAnnsiiiroiir, ipbigënis, É&ipfliLs, doris, 

Seigneur, où courez- vous? et quels empressemesii 
Vous dérobent sitôt é uos emlirassements ? 
A qui dois- je imputer cette fuite soudaine ? 
Mon respect a fait place aux transports de la reiiièt 

I n moment h mon tour ne vous puis-je arrêter? j 
Et ma joie à vos yeux n'ose-t-ell^ éclater 2 
lté puifr-je... 

AOAHIIIVOir. 

HéBîen , ma fille» emlitaiaeKTOtM 

il vous aime loujouis. 



4o IPjaiGÉNIB. 

IFBXOéllXX. 

Que cette aiSoiir m'est zhhà l 

Quel plaisir de vous voir et de vous contempler 
Dans ce nouvel éclat dont je vous vois briller ! 
Quels honneurs ! quel pouvoir I Déjà la renoimniâe 

d'étonnants récits m'en aToit informée : 
Bftjs que, foyant de près oe spectacle charmant» 
Je sens croître ma joie et mon ëtonnement l 
Dieux I avec quel amour la Grèce vous révère î 
Quel bonheur de me voir la iilie d'un tel père 1 

yimmëritiex, ma fiUfl, im père plus heweiuct 

Quelle félicité peut manquer à vos vœux? 

A de plus grands honneurs im roi peut-il prétendre? 

J'ai cru n'avoir au ciel que des grâces à rendre. 

AgamemnovV à part. 
Grands dieux! à son malheur dois- je la préparer.2 

iPHXoËiris. 
Vous vous cachez, seigneur, et semblez soupirer^ 
Tous vos regards sur moi ne tombent qu'avec peine : 
Avons^noiis sans votre ordre abandenné Myoèoe.? 

AftAMEMirOV. 

Ma fine, je tous toîb toufoots des mêmes yeux,- 

- Mais les temps sont changes aussi-bien que les lieux: 
D'un soin cruel ma joie est ici combattue. 

ZPBtaiCiris. 
Hë! mon père» oubliez votre rangk ma vus* 
Je prévois la rigueur d'un long âoîgnement : 
N'ose2rV$>uS| sanâ rougir, être père un moment? 



ACTE II, SCÈNE II. 

Yons n*aT6s deyaiit toiu ^'une jeave yraSomt- 
A qui j'aTok pour moi vanté votro tendrenct; 
Cent fois, lui promettant mes soins, votre bontét 
J 'ai fait gloire à ses yeux de ma félicite : 
Que Ta-t^eile penser de votre indifférence? 
iîr}e flatié fes vœux d'une ûnsee espérance? 
Jf 'éduitireB-yotts point ce liront diiagé d'ennnie? 

iiiyiQAÛUel 

IPBIGÉBZE. 

Scigjneiir» pounuiTM. 

A6AM£BlV0a. 

Je ne pui». 
PériiM It Trojm auteur de nos alarme»! 

AOAISEMVOV. 

Sa perte à ses vainqueurs coûtera bieu des laimes^ 

Las dieux daignent sur-tout prendre som de wos jours 

AOAHZNilOII. 

Les dieux depuis un' temps me sont cruels et sourds. 

ivHiaifliE. 
Calcbati dit-oa> pi^^ un pompeia saerific«r 

AaAMBiiua»» 

Puissé-je auparavant fléchir leur injustice 1 ^ 

L'ofiranK-on bientôt 21 

. A«Aii«ifir#a 

Plus tôt que je ne veii/- 

4. 



4* iPHIGÉNIfi. 

fVHcatiric. 

Me sera-t-fl permis de me joindre à vos vœux? 
Yerra-t-nn k l'aïuel votre heureuse familleZ 



Vous vous taisez. 

AGAMEMlfOIf. 

Voua y aérez» ma Ûih* 



SCÈNE III. 

IPHIGÉ8IE, ËRIPHILE, DORI& 

• IPHIGÉNIB. 

Db cet aoeoeil que dcna-je sotqpçoimer? 



D*ime secrète borreur je mt aens friasonner : 

Je crains, maigre moi-même, un malheur que j'ignore» 
Justes dieuz^ vous savez pour qui je vous implore { 

Quoi ! parmi tons les soins qui doivent l'aocaUer, 
Quelque froideur suffit ponr T0ii8.£ure tremliler! 
Hâas ! k quels soupirs suia-Je donc condamnée, 

Moi qui, de mes parents toujours abandonnée, 
étrangère par-tout, n'ai pas, même en naissanti 
Peut-être reçu d*enx fui regard caaresatnt! 
Du moina» ai vos respecta aont rqetéa d'un père. 
Vous en pouvez gëmir dans le sein d*itne m^ère; 
Et, de quelque disgrâce enfin que vous pleuriez, 
Quels pleurs par un amant ne sont point essujéa ! 



ACTE II, SCËKE 111. 

lé ne m'en défends point ; mes pleiin, MU ÉripliOé 
I^e tiendront pas long temps contre les soins d'Ackilit 
Sa gloire, son amour , mon père, mon devoir , 
Lui donneuftior mon ame un trop jatte pooToir. 
Blab de luiriiiInBe ici qpw fimt-U que je peoee? 
(Cet amant, pour me voir brûlant d'bnpatience, 
Que les Grecs de ces bords ne pouvoient arracher, 
Qu'un père de si loin m'ordonne de chercher, 
S*empreue-t-il asséa pour jbùir d'une vua 
Qn'aTee tant de iraii^rlB je crojois attendue? 
Ptour moi, depnît deux jours qu'approdiant de cas Ue 
liCiir aspect souhaité se découvre à dos yeux, 
Je i attendois par-tout; et, d'un regard timide, 
Sans cesM parcourant les chemins de l'AiUlide^ 
Mon oœnr pour le cheidier voloii loin devant moi t 
Et je demande Aehille k tout œ qat je voi. 
Je viens, j'arrive enfin satiâ^'il m'ait préMnte. 
Je n'ai percé qu'à peine une foule inconnue; * 
Lui seul ne paroi t point : le triste Agamenmon 
Semble craindre 4 mes yeux de prononcer aetf nem. 
Que fidt-il? qui pourra m'expliquel^ee myetère? 
Trouverai-je Tamant glacé comme le père? 
Et les soins de la guerre auroient-îls en un jouf 
Éteint dans tous les cœurs la tendresse et l'amoiu*? 
Mais non, c'est l'offenser par d iujuates alannes : 
e'est à moi que l'on doit le aeeowa de aea armée, 
n n'^toit point il ^pai^e entt« tove èës unattU 
Dont le père d'Hëlène a reçu les serifteota : 
Lui seul de toue les Grecs maître de sa parole, 



44 I PHI GÉNIE, 

S*û part contre Tlion, c'est pour moi qu'il y Tolt} 
•Et, Ëtiôg&ii d'un pris qui hû MvUie n doux, 
{i j^eia loèue j jierier le nota d« non ^poDX» 

SCÈNE IV. . ' 

€iLTT£]IIll&STR£,IPHIGéNIE,ÉRIPHïLE, 

DORIS. 

CLYTBMVBSTRE. 

Ma fille, il faut partir sans que rien nous retieuue, 
Et sauver, en fuyant, votre gloire et la miemie. 
Je ne m ctonne plus qu mterdit et distrait 
Votre père ah piffu nous iCToir à r8|^ : 
Aux affromi d'un refiii cnignani de yons oommetlie', 
n m'arroit par Arcal envoyé cette lettre. 
Arc as s'est vu tromper par notre égarement, 
Et irieut de me la rendre en ce même moment 
SauTooft, encore un coup, notre ^bire offena^ : 
Ponr Totre kjmen AdûUe a changé de pensée; 
Et, refusant l'honnenrqa'on Im veut accorder , 
Jusques à son retour il veut le retardejc* 

Ott'entenda-)el 

CftVTBMirsSTni. 

Je Toas Toîa rougir de cet outrage. 
Il faut d'un noble orgueil armer votre courage, 
Bloi-méme, de l'ingrat approuvant le dessein, 
Je TOUS l'ai dans Argos présenté de ma main , 
Et adon dioiz, qne âcttoit le liruh de ea noMflue» 
Vewe donnoit avec joie au fila d*ttne dénie» 
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ACTE II, SGÈKE ly. 

ftlais, pottcpie d^sonnais ton lâdie lepenlv 
Dânent le sa&g des dieux dont on le Mt sortir, 

Ma fille, c'est à nous de montrer qui nous somme», 
Et de ne voir en lui que le dernier des hommes* 
Lni ferons-nous penser, par un plus long séjoor, 
Que Toe vcenx de son oooor attendent le tetoni? 
Rompons avec plaisir un hymen qu'il difl^voi 
3'ai fait de mon dessein avertir votre père; 
Je ne l'attends ici que pour m'en séparer; 
Et pour ce prompt départ je vais tout préparer. 

(à Eriphiie,) 
Je ne voua pvesse point» madame, de noiis iiimc; 
En de plus chères mains ma retraite tous lim. 
De vos desseins secrets ou est trop éclairci f 
£t oe n'est pas Calchas qjaid vous cherchez ici» 

SCÈNE V. 

IPHlGEIilË, ÉRIPHILE, DORIS. 

Em quel funeste état ces mots m'ont-ils laissée! 
Pour mon hyi^en Achille a changé de pensée! 
Il me £tut sans honneur retourner sur mes pas! • 
Et vous cherdies îd quelque autre que Galduf ! 

L ai P H 1 L E. 

Madame, à ce discours je ne puis rien comprendre. 

xïHiaiiric. 
Youam'entendes aases si voua voulez m'entendrt. 

m 

Le sort injurieux me ravit un époux; 

Bladame, à mon malLeuf m'abandonncres-TOve? 



46 JPHIGÊKIE. 

Vous ne pouviez sans moi demmirer à Myoènt^ 

Me verr&-t-on sans vous partir ayec la reiiit?< 

i&IPBILE* 

J$t Touloia voir Cakhas avant que da partir? 

Que tardez-vous, madame, à le faire averiii:? 
D'Aigoi; dana im nomant, voua repreiitt k fonte* 

lPHlGi.NIE. 

Un moment quel<{uefbû édaircit plus d'iui doute. 
RIaiaj«Badama, je voîa qoe c*eat trop vous pieaaerjf 
le vofa ce que {amais je nVd voulu peoacr : 
jàdbiOe..*. Youa hMn qat je ne aoia pattie. 

ÉniPHILE. 

Moi ! vous me soupçonnes de cette perfidie! 
Moil î'aimeroîa, madame, wi vttnqueiir fbrîeax» 
Qui toujours tout sentant se présente k mes y eux ; 

Qui, la flamme à la main, et de meurtres avide, 
Mit en cendres Lesbos...? 

Tona l'afanaSi^nrfide^ 
El eea mêmes fntetir» que tous me dépeignez , 
Ces bras que dans le sang vous avez vus baignés , 
Ces morts, cette Lesbos, ces cendres, cette flamme » 
Sont les traits dont rameur l'a fjravë dana toM ame 
Et, loin d'en détester le cniél souvenir, 
Vous vous plaisez encore à m'en entretenir. 
Déjh plu6 d une fois dans vos plaintea forcée» 
Toi àà ypii et j'ai va le fond de vos pennées i 



ACTE II, SCÈNE Y. 

Mais toujours sur mes yeux ina facile bouté 
A reinis le bandeau que j 'a vois ëcaité. 
Yous raîmes. Que ftisoû-je? et quelle eneor finale , 
M'a fait entre mes hem receroir ma rivale? 
Crédnle, je l'aimou : moA eoBur même aujourd^uî 
De son parjure amant lui promettoit l'appui. 
Voilà donc le triomphe où j elois amenée I 
BSot-mème à votre char ye me suis enchaînée* 
Je TOUS pardonne, hélas l des yceux intéressëit 
Et la perte d*nn eœnr que vous me ravissex : 
Mais que, sans m' avenir du piège qu'on me dresse , 
Vous me lais&iez chercher jusqu'au fond de la Grcce 
L'ingrat qui ne m'attend que pour m'abandonner , 
Perfide, cet afiont se peut-il pardonner?, 

I^EIPaiLE*. 

Yous me donnée des noms qui doivent me sutpredidre 
Madame : ou ne m'a pas instiiiite à les enleodre j 
Et les dieux, contre moi dès long-temps indignés y 
A mon orrîUe encor les avoient épargnés» 
Mais il faut des amants excuser rinjustîee. 
Et de quoi vouliez-vous que je vous avertisse? 
Avez-vous pu penser qu'au sang d'Agamemuoii 
Achille préfer&t un6 fille sans nom , 
Qui de tout son destin ce qu'elle a pu coroprer^dK , 
C'est qu'elle sort 4'nn sang qu'il brûle de répandre ? 

Vous triomphez, cniclle, cl ])rnve2 ma douVur, - 
Je n'a\ois pas tncor scrul tout mon mail rur : 
£t vous oc comparez voire exil et ma ^^Iou j , 
<Qu€ pour mva, relever votre iii;usie \ ictulre» 



iS . ÎPHICÉWIE. 

Ton tr fois VOS transports soat trop prdcipit^ : 
Ce mêmt Agamemnon àqni tous infullez, 
IloommftilcIeàlaOfèee, il est mon père» flm'amiet 
n ressent mes donleurs Isesncouj ) plus 
Mes larmes par avance avoicut su le toucher; 
J'ai surpris ses soupirs qu'il me vouloit cacher : 
Hélas l de son aocdcH condamnant la tristesse^ 
iWîs ine ]^amdni à loi dé aon peu d^léfadreisAl 

, SCÈNE yi. 

ACHILLE. IPHIGÉNIE, ÊRlPfllLE , DORIS. 

ACBIL&B* 

Iz. est donc vrai, madame i et c'est vous que ]e vois l 
Jû sc^pçopnpjs djetreiir tout le ean^ à la foîa. 
Tous en Ajolide ! Vops l Hë ) qn*j ▼enes-Tous fiiîre? 
D'où vien.t qu*Agamemnon m'assoroîl I0 eontninB? 

IPHIGÉNIE. 

Seigneur, rassurez- vous : vos vœux seront Qonteptsî 
Iphigénia encor p'y sera pa$ long-temps. 

SCÊNÉ VW. 

ACHILLE, ÉRIPHILE, DORIS. 

Elle me fuit! Veille-je ? ou n'est-<;e point un souge? 
Dans quel trouble nouveau cette fuite me j^onge ! 

Madame, je ne siûs si sana tous îi-rîter 
AehiUe deviual f^m» ponna se présenter": 



ACTE II, SCÈNE V II. 

Ibb| si d'un ennemi vous souffrez la piiiret 
Si hû-mème Bouvent a plaint sa prittmmèn. 

Vous savez quel sujet oondutt îd leurs pas. 
Vous savez... 

Ê R 1 F H i i. 

Quoi! seigocur, ne le savea^vous pa*, 
YmA ipii, depois un mois, bràlant sur ee rivage ^ 
Avez conclu vontHmàne et hM leur voyage ? 

ACHILLE. 

De œ zoéme riyage absent depuis un moiif 
Je le levis bier pour la pramèie fois. 

imiPBii.E. 

Quoi î lorsqu'Agamemnon écrivent à Mycène, i 
' Votre amour, votre main n'a pas conduit la sienne: 
Quoi I vous, qui de sa âlle adoriez les attraits.^ 

ACHILLE. 

Vous m'en voyez encore ^pris plus ^le famais* 

Madame : et, si l'effet eût suivi ma pensée, 
Moi-même daus Argos je l'aurois devancée. 
Cependant on me fuit. Quel crime ai-je commis ? 
Ifeis je ne vois par-ioul que des yeux ènnemis : 
Que dis-je? en ce moment, Cakhas, fïestor, Ulysse, 
De leur vaine éloquence employant Tartifice, 
Combattoient mon aniour, et scmbloîcnt m^annonccr 
Que, si j'en crois ma gloire, il y faut renoncer. 
Quâle entreprise ici pourroit éti e formée ? 
Suis-je, sans le savoir, la laUe de l'aimée? 
Entrons : c*esl un sacnt qu'il leur fint airadier. 



5d IPHIGEK lE. 

3CÈNE VIIL 

» 

iÀirBii.E. 

Difux, qui voyez ma honte, où me dois- je cacher?. 

Orgueilleuse rivale , on t'aime > et miUlDiueftl 

6oaffiirai-je à la £m8 ta ijbke et tes injuna? 

'Ah! plnl^.* Biais, Doda, ou j aima à ma flatter. 

Ou sur eux quelque orage est tout près d éclater. 

J'ai des yeux. Leur bonheur n'est pas encor tranquille 

On trompe Iphigénie ; ou se cache d'Achille ^ 

Agapenuum gémit. JSe désespérons point ; 

Et, si le soft contre eUe à Aia lialne se joint. 

Je saurai profiter de cette intelligence 

Pour ne pas pleurer seule et mourir saub vengeance* 



Fin nu SECOND ACTS. 



I 



ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

ACAMEM.\ON, CLYTEMNESTRE." 

CLTT£M2I£âT2lS. 

O01» Mignenr» nous partbiis;.el non juste oouiTOtt& 
Laittok l^tdt AidiiÛe etle eamp loin denout : 

# 

Ma fille dam Argoe oocuott pleurer sa hoote^ 

' Mais lui-même, ëtonnë d'une fuite si prompte, 
Par combien de serments/dont je n'ai pu douter^ 
Vieo^U de me cowr^fjom et de nous arrê ter ! 
n picsae cet hymen qu'on prétend qtxil diffère, 
El.Toos eherdiet l»AIantd*anioiir et de colère : 
Pi ét d'imposer silence à ce bmit imposteur, 
Achille en veut connoître et confondre l'uutcur. 
fianiûssex ces aoupsons troublent notre joie. 

Madamn» e'eal asses : je oonaen» q[n'oii le croie. 
39 raeonnmi rerrenr qœ noua avoit séduits, 

Et ressens votre joie autant que je le puis, 
yous voulez que Calchas l'unisse ù ma famille : 
Yona ponves à Tautd anvoyer votre fille ; 
Je l'attends. Mais» arani qne de passer pins loin; 
Ttà Tonln tous parler un moment sans tânoin. 



S% IPHIGEJKIE. 

Yotit Toj« tff quds liens tous l'ares «mcDëe i 
Tout 7 reasent k gttcm et non point Hymaiée. 
Le tumulte d'un camp, soldats et matelotSi 
Vu autel liériflié de dards, de jaTelotty 
Tout oe spectade enfin, poinpe digyie d'Adiffle, 
pMir attirer Tos yens n'eét poîm asaez tran<pûllej 
Et les Grecs y veiroient 1 épouse de leur roi 
Dam un état iodigue et de vous et de moi. 
Bfen eroîres-TCfiia? laîaseft, de tm ftmmes aaivie, 
A oet hjDMDi iins toiu, naidier Ipliigéaieb 

CI.TXEM1I£STR£» 

Qui? iBoi ! qm, toBCttant ma fiDe en d'autra liraii 
Ce que f ai cmminc/ je ne Vachère pat! 

Qu'après l'avoir d'Argos amende en Aulide, 
Je refuse à Tafitel de lui servir de ^del 
Doii-îe donc de Caldiaa être mdns |rèf que tou»? 
Et qui présentera ma fille à eon époux? 
Quelle autre ordoxmera cette pompe sacrée? 

Vous o'étee pmnt iei dans le palais d* Atrée : 

Vous êtes dâii$ uu camp... 

C&TTSmtfTEB. 

Ob tout Tow eti soumis j 

Où le sort de l'Asîe en vos mains est remis; 

Où je vois sous vos lois marcher la Grèce entièrei 

Od le fils de Tbétb "va A'appdcr sa mère. 

Dans quel palais Superbe et plein de ma andeur 

Puis-je jamais paroUre avec plus de splendeur? 



ACTE 11,1, SCENE I. 

Madame^ au nom des dieux antean de notre raMt 

Daignez à mon amoui: accorder cette grâce. 
J'ai mes saisons, 

'CI.TTS1I«18TKB. 

Seigneur , au nom des mêmes dîeazt 
D'un spectacle si doux ne privez point mes yeux. 
Dai^pez ne point ici rougir de ma présence* 

▲oÂMxiiiroir, 
3'avois plus espéré de votre complaisance. 
MaiSy puisque la raison ne vous peut émouvoir, 
Poisqa'enfin ma prièie a si peu de pouvoir^ .< 
-Vcps aves entendu ce que je ^ons demande, 
Madame; je le yeux, et je ywu le commande. 
Obéissez. v . 

■ 

SCÈNÇ IL 

' CIiYTEMNESTRR . 

D'où vient que d'un soin si cruel 
It'injuste Agsmmnnon m'écarte de Tautei? 
Fier de aon nonv^u rang m'ose-t-îl mÀsonndttie? ' 
•Me croit'il à sa soîte^indigne de parèitre? 
Ou, de Tempire encor timide possesseur, 
I^'osesoit-il^d'Héiène ici montrer la sœur? 
Et pomr^nm me eacher? et par ^odle injustiot 

Faufil qoe sor mon firont sa honte rqa^l^'^^ ' 
• Maie n'importe; il le reut, et mon-cœnr s y r^nli 

Ma ûUe, ton bonheur me cousolc du tout : 



54 IPHiafiHIR 

Le ciel te donne Achille; et ma joie est extrême 
De t'emeodre Q»fsmtt^^ Mm lo Toiâ hu-màne. 

SCÈNE IIL 

AGHILL£,GLYX£Mi)i£STA£. 

ACiriLlC. 

Tout succède, madame, à mon empr^sement. 

Le roi n'a poinl voulu d'autre ëdaiiciflMineiit : 

n en cillait mes traniporls; et» sans presque m'entend». 

Il Tient en m'emlyraesant de m'aoceptcr pour gendre* 

Il ne m'a dit qu'un mot. Mais vous a-i-il cont^ 

Quel bonheur dans le camp vous avez apporte ? 

Les dieux vomt t'apaieer : du moins Cakhas publia 

Qu'avec eus^ dana une heure, il nous réooadlie; 

Que ITeptnne et les vents, prét9 & nous exaucer, 

N'attendent que le sang que sa main va verser, 

Déjh dans les vaisseaux la voile se déploie; ^ 

Déjà sur sa parole ils se tournent vers Troior 

Pour moi| quoique le cid, an gré de mon amour, 

DAt encore des vents retarder le retour, 

Que je quitte à regret la rive imtunëe 

Ou le vais allumer les flambeaux d'hyiiiéneej 

Puis- je ne point chérir l'iieureusc occasion 

D'aller du sang troyen scellernçtre union. 

Et de laisser bient^K, sous Troie ewevelie, 

I«déihonDeiird*aiiiiQmàquilc;mi«Ds'aJlle? ^ 



ACTE UI, SCENE I Y. i 
• — -< 

SCÈNE IV- 

ACHILLE, GLYTEMNBSTRB » IPHIGfilflB 
ÉRiraiLE , DORIS , iCOINE. 

AGHIILB. 

pRniCESSE,*iuon bonheur ue dépend que de vous; 
Votie père à l'antel vom destine on époux ; 
y eoez j recevoir im cœur qui toui «dore. 

IPHIGÉWIE. 

Seigneur, il n'est pas temps que nous partions encoM. 

La reine pennettraque )*ose demander 

Un gage à Totre amour» ^'il xie doh accorder. 

Je Tiens vous présenter une jeune princene : 
Le ciel a sur son front imprime sa noblesse. 
De larmes tous les jours ses yeux sont arroses ; . 
Yous savez ses malheiirB^ vous les avez caiM^ 
M«i-«éme, où Ri'eiApofttit «>e aTengk cOkt ! 
I*ai tant^, sans respect, aiHigé sa misère. 
Que ne puis- je aussi-bien, par d'utiles secours , 
Réparer promptement mes injustes discours 1 
Je lui prête ma voix» je ne puis davantage. 
Vous seul pouvez, seigneur, détruira votre ouvrage ; 
Elle est votre captive ; et ses fers que je plains , 
Quand vous l'ordonnerez, tomberont de ses mains. 
Commencez donc par-là cette heureuse journée. 
Qu'elle pubse à nous voir n'être plus condamnée» 
Montrez que je vais suivre au pied de nos autels 
Un roi qui^ non content d effrayer les mortek; 
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A desanliraseinetttB ne Borne point m gloire , 

Laisse aax pleuré d'une épouse attendrir sa Yictoîre , . 

El, par les malheureux quelquefois désarme, 
Sait imiter en, toiu les dieux qui Tont formé. 

Oui» seî^ieor, des doideuifis soulagez la pins vive* 
La guerre dans Lesbos me fit votre captive : 

Mais c'est pousser trop ^oin ses droits injurieux, 
Qu'y joindre le touroicui que je soulTre eu ces lieux. 

ACBIILS. 

Vous. WftAwia ? 

ERIVHII.E. 

Oui, seigneur j et, sans compter ^t ccslc 
Pouvez-vous m'imposer une loi plus funeste 
Que de rendre mes yeux les tristes spectateurs 
De la félicité démet peraécuteuts? 
J'entends de toutet parts menacer ma paine;- * 
le vois marc^ contre elle une*arm^ en furie: 
Je vois déjà rijyraen, pour mieux me déchirer, 
Mettre çn vos mains le feu qui la doit dévorer. 
Souffrez quêy loin du campet loin de votre vue, 
Toujours înibrtimée et toujours inconnue 9 
I*aille cacher un sort si digne de pitié , 
Et dont mes pleurs encor vous taisent la moitié. 

ACBILLE. #^ 

C'est trop» i>eUe princesse : il ne £iut que nous suivre. . 
Venez; qu'aux yeux des Or^ uCehille vous délivre | ^ 
Et que le dbnz moment de ma félicité 

Soi*. ^® moment heureux de voire liberté* ' 
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SCÈNE V. 

CLYTEMNESTRE, ACHILI<E» IPHIGÉIflEi 
ÉRIPHILE, ÀRCAS , MGIHE , DORI& 

M ADAM JE ^ tout est prêt pour la cérémonie. 
Le roi près de Tautd attend Ipbigénie ; 
le viens la demander : ou plutôt contre Inî, 

Seigneur, je viens pour elle implorer votie appui. 

ACBXI.KE. 

ArcaSy qoe ditës-Tons? 

CLYTEM 5EST111. 

Dieux ! que vient-il m'spprçuJie? 
AftcAS y àAehilie* 
le ne vois plus c^oê tous qui la pnissici défendra. 

ACHILLE. 

il* 

Contre qui? 

ABCAS. 

Je le nomme et raceose ii regret j 

Autant qiie je l'ai pu j'ai gardé son secret : * 
le fer, le bandeau» la flamme est toute prête, 
bèt tout cet aTOaieil retomber sar ma téte y 

fi fint prier. . 

2a tremble. £j]^<iuez-^as, j^cas. 

ACBILI^S* 

Qui que ce soit, parlez \ et lïe le craignct^paa. 
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» 

A&CAS. 

Vous êtes son amant; étions êtes sa mère : 
GazdffiB-Tons d'envoyer la princesse à soft père. 

C L Y T E M s EST aE. 

Pourq[uoi le craiodrous-nous? 

FoQicploi m'en défier? 
Il lattend à lautel pour lu sacrifier. » 

ACHILLE, 

Lui 2 

C&TTB1I1IB9TRB. 

Sa fille! . * 

• Mon père ! 

^IVIPHILE. 

Oh del i quelle nouvelle ! 

ACBILLB» 

Quelle aTMigle fureur pourroît l'armer cSntre elle 7 
Ce discours sans horreur se peut-U écouter ? 

An C AS. 

Ali j seigneur ! plût au ciel que je pnsae en douter ! 
Par la voix de Caldias l'oracle k demandé;' 
De toute antre Tictime fl réfiise Tofirande; 
Bt les dieux, jusque-là protecteurs de Paris, 
Ke nous gyacttent Troie et les vents qu'à ce prix, 

CLTTBMBBSXirC. 

Les dieux UfdouMroiiBt un meurtrs abominabile l 

IfBIOlIVIB. 

Ciel ! pour tanMie ngueur, de quoi suis- Je oou^»aLie ? 



ACTE III» SCEN£ Y. 

Cl1rTCMBt£tTAC« 

Je ne m'étonne plus de cet ùtéth cntél 
Qui m avoit iuterdit l'approche de l'autel. 

iPBioéiris, à Achiiie» 
Et Yoilà donc lliymen où j etoia destinée ! 

Ane AS. 

Le roi» pour voue tromperi feignoit cet hjménée : 
Tout k camp «aime encore est trompé comme tous. 

CLYTEMHEStme. 

Seigneur, c'est donc à moi d'embrasser vo6 geuoux. 
▲CHiiiLS, ia relevant. 

ili» madame! 

CLYTEMSESTRE. 

Oubliez une gloire importune \ 
Ce triale tliaistement convient k ma Ibrtuntf : 
Henreuae si mes pleurs Toutf peuvent attendrir ! 
Une mère à vos pieds peut tomber sans rougir. 
C'est votre e'pouse, hélas I qui vous est enlevée; 
Dans cet heureux espoir Je l'avois élevée. 
C'est TOUS que nous dierdiions sur ce funeste boid 
Et votse nom» seigneur» la conduit à la mort* 
Tra-Mlle, des dienat implorant la justice , 
Embrasser leurs autels parcs pour sou supplice? 
Elle n'a ^e vous seul : vous êtes en ces lieux 
Son père» son époux, son asile, ses dieux. 
Je Us dans vos regardMa douleur qui vous presse. 
Auprts de votre époux» ma fiOe» je voua kisse. 
Seigneur, daignez m*attendre, et ne la point quittert 
A mon perfide époux je cours me présenter j 
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Il ne soutiendra point ]a fureur qvî n'inime. 

Il iàndra Calcliâs cherelM 911e lotn Tkt^ 
On, n je ne vons pnit dérober & km coups, 
Ma fille, ils fM>urn>nt bien m'iminoler avant vous, 

SCÈNE VI. 

ACHILLE^ IPH1GJÉ:NI£. 

ACBXLI.E, 

Madame, je me lais, et demeure iujinobile. 
fUl-ce à moi que l'on parle ? et Gojinoît-on Acbilic ? 
Une mère pour vous croit devoir me prier! 
. Une reine âmes pieds se Tient bnimUer ! 
Sty me déshonorent par d'injustes idarmes , 
Pour attendrir mon cœur on a recours aux larmes ! 
Qui doit prendre à vos jours j.lus d in tri ci que moi 
Ah I sans doute, on f e^ peut reposer sur ma ibi. 
L'outrage me regarde; et, quoi <ju*on entreprennei 
le réponds d'ime vie où j'attadie la mienne. 
Riais ma juste douleur va plus loin ^'engager : 
C'est peu de vous défendre, et je couis vous venger, 
Et punir à la fuis le cruel stratagème 
Qui s'ose de mon nom anner contre vous-même* 

Ail! jcmearex, seigneur, et daignez m'éoqiuter. 

ACBX(L% 

Quoi ! madame^ tan barbare osera m'insulter ! 
Il voit qdb de «a sœnr je cours venger l'outrage; 
Il Mit qu» , le premier lui donnant mon sul&iige , 
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Je le fie nommer chef de vii%( nne ees nvam; 
Et, poor fiiiU de mee aeine, poiir fiiik de nMi tnrm 
Twa tout le prix enfin d'une iDnitie victoirr 

Qui le doit enrichir, tcnger, combler de gloire, 

Content et glorieux du nom de votre époux, 

Je ne lui dwnendoie que ITioiinenr d'être à tous t 

Cependant anjouidlkai, flan(piinaice, paqure,< 

C'est peu de violer l'amîtîë, la nature, 

C'est peu que de vouloir, sous un couteau murtel^ . 

Me montrer votre cœur fumant sur uu autel; 

D'an appareil d'bymen couvrant ce sacrifice , ^ 

n veut qqe ce aoit moi qui tous mène au aupikUce, ^ 

Que nui crédule main conduise le couteau, 

Qu'au lieu de votre époux je sois votre bourreau! 

ICt quel étoit pour vous ce sanglant liyménée 

Si je fusse arrivé plus tard d une jouruée? 

Quoi donc! 4 leur fi^reur livrée en oe moment, 

Vojoa iiiex à rautd me dicrclier vainement; 

Et d'un fer imprévu voua tomberiex frappée , 

En accusant mon nom qui vous auroit trompée ! 

U faut de ce péril, de cette trahison, 

Aux yeux de tons les Gnecs lui demander raison* ^ 

Madame, voua devez approuver ma pensée. - 

11 iaut que le cruel qui m'a pu mépriser 
Apprenne dejq[uel nom il osoit abuser. 

fiâas ! si vous m'aimez; si, pour ipraoe dernière, 
Vous dai^oez d'une amante ^conter la prière; ^ , : 
C'est maintenant, seigneur, qu'il fimt ma le prouver 

Ilacioc. 3. 0 
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Cir enfin ce cruel que Yous^ilez bnrtff 
Getenaennlierliaie, mjasteyaangiûiiairey ^ 
Sonjfez, quoi qu'il ait fait, songez qu'il est mon père. ^ 

ACHILLE.' 

Lui, votre père! Après son horrible dessein, 
Je ne le connois plus que pour votre assassin. 

iPHiaims. 
^ C*est llfon père, seigneur, je tous le dis encore, 
Mais UH père que j'aimç , un père que j*adorc.\ 
Qui me chérit lui-même, et dont, jusqu'à ce jour, 
J^'ai jamais reçu que des marques d umour. 
Bfrn ooeiur, dans ce respea ékswé dès l'en&noe. 
Ne peut que s'affliger de tout ce qui TofieBse; 
Et loin cPoser ici, par un prompt changement. 
Approuver la fureur de votre emportement, 
Loin que par mes discours je l'attise moi-méjue, 
Croyez qu'il iaut aimer aatant que je tous aîiBe 
Pour avoir pu souffiir tous les noma odieux > 
tbnt votre amour le vient d*outrager mes yeux.' 
Et pourquoi vouîez-vous qu'inhumain et baibara 
Il ne gémisse pas du coup qu'où me prépare? 
Quel père de son sang se plaît h se priver? 
Pourquoi me perdnntHUl;aâ|||pkvoit me sauver? 
J*ai vu, n'en doutez point» ses larmes se rendre; 
Faut-il le condamner avant que de Tentendre?' 
Hélas! de tant d'horreurs son cœur déjà troublé 
Doit-il de votre hajuae être encore accablé Z 

Quoi, itfadanèT pttim tant de sujeu de erainley V 
Ce sont Ui les frayeurs dont vous êtes atteinte l 
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Un crael (oommênt puis-je autrement l'appeler?) 

Par la main de Calchas j^en va vous immoler j 

£t iorsq[u'à sa fureur j'oppose ma tendresse » 

Le soin de ion repos est |e seul qui vous presse! % 

Qn me fomela boodie! on l'excosei on le plaint! 

C'est pour lui que l'on tremble ; et c'est moi que l'on craint I 

Triste eflet de mes souis! esl-cc donc i.i, madame, 

Tout le progrès qu'Achille avoit fait daiis votre ame ? 

iPHioiais. . 
Ah f cruel ! cet amour, dont tous voulez douteri 
Ai- je attendu si tard pour le faire édater? 
Vous voyez de quel œil, et comme indifiërente 
J'ai reçu de ma^iort la nouvelle sanglante ; 
Je n'eu ai point pâli. Que n'avez- vous pu voir 
A quel eioèa tanidi alloit mon dése^ir , 
Quandy presque en .arrivant» un rétk pen fidèle 
MVi de votre inconstance annoncé la nouvelle f 
Quel trouble, quel torrent de niots injurieux 
Âccuaoit à la iûià lea honunes et les dieux ! 
Ak ! que vous «unes vil» sans qu»ie vous le die, 
Decomlnen voire amour m'est plus dber que loa vie i ' 
Qui sait même, qui sait si le M irrittf 
A pu soufFrÎT l'excès de ma félicfté ? 
Uelas ! il me sembloit qu'une flamme si belle 
M'élevoit an-dessurai sort d'une mortelle i 

ÀcniiLV. 

Ah! si Je voiMstdeciMr,m«pnDmBé,¥i«sB. 
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SCÈNE -VIL 

. .CLYTEMNESTRE, IPHIGÉHIE, ACUILLi; 

-£GINE. 

CLTTEMVESTRE. 
4 

Tout est perdn» teignear, si vous ne nous sauves. 

Agamemnon m évite, et, craignant mon visage, 
.11 me fait de l'autel refaser le jpassagc : 
Des gardes, que lui-u^e a pris soin de placer, 
Jlous ont de toutes parts diéfendu de passer. 
Il me fait Bla douleur étonne son audace» 

ACHILLE. 

Ué bien ! c'est donc à moi de prendre votre place. 
Il m Ton» madame; et }e vais lui parler. 

jUi, mM^mn t^; Ah > seigneur ! où voules-vous sOer ^ 

ACHILLE. 

Et que prétend de moi votre injuste prière ? 
Vous iandra-t-il toujoncs combattre la première ? 

Quel est votre dessein, ma fille 

A^iom de» dienxy 
Madame» Ktenes un amant Inriâix : 
De ce triste entretien détoumon» les a|»prodiea. 

Seigneur, trop d'amertume aîgriroît vos rcprodies. 

Je sais jusqu'où s'emporte un amant ir rite 
Et mon père est jaloux de son autorité : 
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ACTE III, yiL • 

On ne connoît que trop la fierté des Atrides. 
Laissez parler, seigneur, 6eb bouches plus timides. 
Suipris, n'en doutez point» de inon retardement, 
. Lni-inémefliitevîendrtf ehetcltA'dansimiDOD^ 
n entendra gémir une mère oppreuée ; 
Et que ne pourra point m'inspirer la pensée 
De pre'venir les pleurs que vous verseriez tons , 
D'arrêter vos transport», et de Ti?re pour vous i 

ACHILLE. 

Enfin, TOQS le Toiilex : il faut donc vous oomplaire» 

Donnez'lui lune et Tautre un consfeâl salutaire : 
Rappelez sa raison ; persuadez-le bien, * 
Pour vous, pour mon repos, et sur-tout pour le sien* 
Je perds trop de moments en des discours frivoles; 
Il Ànl des actions et non pa^ des parolea. 

(h Clytemnestre,) 
Madame, à vous servir je vais tout disposer: 
Dans votre appartement aliez vous reposer. . 
Votre fille vim, je puis tous le prédirè. * 
G^yez du moins, aojet gue, tant qm ja respira , 
Les dienx auront en Tain ordonné son trépas s 
Cet oracle e&t plus sûr que celui de Çakbas. 
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ACTE QUATRIÈME. 

■ 

■ SCÈNE I.. 

ERIPHILE, DOBtlS. 

. Ah T qae nSt dites-Toufl ? QnéUe étrange tSn&» 
- Vous peut faire envier le sort d^pliigénie ? 

Dans une heure elle eitpire. £t jamais, dites-vofift» 
Vos yem die son bonbenr ne fiirenl plus jaloux* 
Qui le croira, madamè? Et qud coeur si £uroiicbe.«« 

Jamais rien de plus vrai n'est sorti de ma bouclie : s 
jaioais de tant de soin% mon esprit ag^^ 
Hé porta pitis d'envie à sa félicité. 
. FaToraUes péiîli ! e^érance inatile ! 
N'as-ta pas TU sa gloire et le trouble d* Achille ? 
J'en ai vu, j'en ai fui les signes trop certains. 
Ce h^os, si terrible au reste des humains , 
Qui ne connoit de pleura que ceux qu'il fait répandre, 
Qui s'endurât contre eux dès Tige le pliïS tendie, 
Et qui , si Ton nous fidt un fidèle discours 
Suça même le sang des lious et des ours , 
Pour elle de la SiïnXe a fait l'apprentissage c. 
Mt l'a ju j^ieaier et cbanger de visage. 
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IPHIGËRlfi. ACTE ly, SCÈNE L 

Et tu la plains, Doris ! Par combien de malheurt 
lie lui Youdrois-je point disputer de tels pleûrs ! 
Qnvid je devroit comme elle expirer dans une heure. 
Ifab que éthys eipûer 1 ne crois pes qu'elle meuR, 
Danf un lAdie sommeil çrois-tu qu^ensevelî 
Achille aura pour elle impunânent pâli ?. 
Achille à son malheur saura bien mettre obstacle. 
Tu verras <jue les dieux n'ont dicté cet oracle 
Que pour croître à la Ibis sa gloire et mon tournient 9 
Et la rendre plus belle spx jtm de son amant. 
Hé quoi ! ne Tots-tn pas tout ee <pi'oB fidt poNir elle ? 
On supprime des dieux la sentence mortelle 9 , 
fit, quoique le bûcher soit déjà préparé 9 .^ t^tvo ; 
Le nom de la victime est encore î^rë : ^ 
Tout le camp n'en sait rien. Dons, à ce silencei * 

reconik^»4a pas un père qui balance? 
Et que fera-t-il donc? Quel courage endurci 
Soutiendroit les assauts qu'on lui prépare ici : 
Une mère en fiuenr, les l^mes d'une âlle, 
Les cris, le dëeeqNW ^ei^^ipls^^i^^s'mille^ 
Le sang à ces objets fiiolfti^'ébrBiâierfr ^ ^ i ^■ 

Achille menaçant tout prêt à TaccaBler ? 
Non, te dis- je, les dieux l ont en vain çondaianée ; 
Je suis et je serai la seule ijifortuDée. . v 
Ah I si je m'en crojois L. 

DORiS. 

QuQi ? que mëditcz-voos ? 

ÉniFBILZ. 

le ne sais qui m'snriu et retient miSÊt matma» 
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Que, par un prompt avis de tout ce qui st passe f 
Je ne coure des dieux divulguer la menace, 
£t publier par-tout les complots criminels 
Qu'on lait ici contre .eux et contre lenn «uteb. 

BOAIS. 

Ah ! quel ^MBeât, madame ! 

ÉaiPHItE. 

Ahf Dorîs 1 quelle joie 1 
Que d'encens bràleroît dsns Tes temples de Troie , 
Siy troublant tous les Grecs» et vengeant ma prison , 
, Je pouTob contre Adiille arnSer Agamemnon , 

Si leur haine, de Troie oubliant la querelle, 
Tournoit contre eux le &r qu'ils aiguisent contre eUe 
Et si de tout le camp mes avis dangereux 
Faisoient k ma patrie on sacrifice heureux ! 

noms. 

J'entends du bruit. On vient : Clytemnestre s'avance. 
Remettez-vouSy madame ; ou fuyez sa présence- 

Rentrons. Et pour trofjbler un hymen odieux ^ 
CSoQSultons des fureurs qu'autofîsent les dîenaE.' 

SCÈ^E IL 

GLYTÈMNESTIUB, uEGINE. 

CI.YSEMItSSTVB. 

MooBf tu le vois, il faut que je la fuie. 
Loin que ma fille pleure, et tremble pour sa vie , 
Elle excuse son père, et veut que ma douleur 
Respecte encor la main qui lui percé le boeor. 



ACTE1Y,SCÈWE IL 

O consuiice ! 6 respect pria de sa tendresse. 
Le baibare à l'autel se plaint de sa paresse^ 

Je l'attends : il viendra m'en demander raison 9 
Et croit pouvoir encor cacher sa trahison* 
n vient. Sans édater contre son in)ustice , 
Voyons sll soutiendra son indî|pie aitiiicie* 

SCEN E m. 

▲ GAMEMSON. 

Qvz &ites-Toas, madame ? et d'où vient qfte ces lîenot 

Tî'ofirent point avec vous votre fiUe k mes yeox? 
Kfis ordres par Arcas vous l'avoient demandée î 
Qn'attend-elle ? EsKe yobs qui l'avez reurdéc 1 
A mce î vsees dàirs ne TOUS len^-voos pas ? 

Ve peat«1k li l'antd maidier qoe snr Yse pas ? 
Parks. ^ 

CLTTEMHESTaE. 

fimt partir, ma fiUe est ttftttte ptêti. 
Mais vous, n'avest-vous rien, seigneur, qui vous arcéttf^ 

lloiy madame? 

CETTBMaBSTRK. 

^ Vos soins ont-ik tout prépare? 

- * » * * 

AttAMEMBOll. 

. Caldias est prélif madame, et l'stntel est peié. 
J'tt fidt ce que m'ordonue un devoir léf^imtt. 
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Vont ne m ptrks point , aeigtewr, de i« yi ccinw. 

AGAMEHOH. 

Que me ioidez-vous dire? et de quel som jaloux.... 

SCENE IV. 

AGAM^NON,CXYTEMNESXiiE,IPHlG£JSIJb:, 

CLYTEM NESTHE. 

Venez, venez, ma fiUe, on n'attend plus ^e tous; 

Veniez remercier on pire qià tous aimei 

Et ^ veat à r«iid Tow oopdniw lup-ailne. 

▲ •AMSMiroif. * 

Que vois-je! quel discours! Ma fille, vou5 pleurez, 
£t baissez devant moi TOS yeux mal assurés : 
Quel trouble! Meis toncgileiirey et la fille el kinèM. 
jUil malbeuFeaz lie», l« m*«»tidhil 

IFHIoiffXE. 

9 

Mon père, • 
Cessez de vous troubler, vous n'êtes point trabi; 
Quand tous commanderez, Toua serez obéi. 
Ma vie est vôtre bien; yçm voulez le reprendre : \ 
Vos ordres sans détour pouvoient se faire entendre. . 
D'un œil aussi content, d'un cœur aussi sourriis 
Que j'acceptois l'cpoux que vous m'aviez promis, 
Je saurai, s^ le ^wt, victime o&âisante;* 
Tendre au ftr de CahSias «ne titeittnocente; 
£t , respectant le coup par vous-même ordonné/ 
Vous rendre tout le sang que vous m'avez donné. 



Uigiiizecl by Google 



' A C T E I V , s C Ê K E 1 V. 
Si j^Unanl cê reipict, si ceita oliéistaiio» 
Parotl dîçM k vos yeux d'une «mre réoompeiife; 

Si d*uDe mhn en picun vous plaignez les enniiii; 
J'ose vous dire ici qu'en l'état où je suis 
Peut<-étre a&sez d honneurs environuoient ma vie 
Pour ne pa» souliiâter qu'elle jne fût ravie» . 
J^i qu'en me renrachant un sévère idestinL 
Si près de ma nainanoe en eût marqué la fin. 
Fille d Againeninon , c'est moi qui la premiers , 
Seigneur, vous appelai de ce doux nom de père ; 
C'.est moi qui , si long-temps le plaisir de vos yeux 
Vous ai iàit de ce nom remercier les dienx^, 
Et pour qui , tant de Ibis prodiguiÉ^ vos narea^. 
Vous n'avez point du sang dédaigné les Iml^leisef «t 
Hélas î avec plaisir je me faisois conter 
Tous les noius des pays que- vous allez domter, 
£t déjà d'ilion présageant la oçM^quête 9 
D*un triomphe si beau je préparou le fête* 
Je ne m'attendoîs pas (fiie , pour le conunenecr, 
M^lï sang fiil ic premier que vous dussiez verser. 
Non que la peur du coup dont ie 8uU.ni^f|Q^ . 
Me Êttse rappeler vi^k^^jgfiffi^^^^ 

Kecraignez d#a> Pm^%0fSli^^ 
Ke lera point rougirun père tel ipe vous; 

Et, si je n'a vois eu que ma vie à défendre, 

J'aurois su renfermer un souvenir si tendre. 

Mais à mon triste sorti vous le savez , seii^MeuTy . 

Une mère, un anumW attachoienl leur bonlieur«t 

Un roi digne de vous a.cnvx<w Ja^JN^m^e ^ . 

Qui devôit éclairer notre illns^ hjmîSift^^ ^ 
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pêjkf tûr de mon conr à sa flamme fnoaiU, 
II s'c gtim o ^l 'heqrettx : rom mè l'avîec permit» 

Il sait votre dessein; jugez de tes alarnuc». 
Ma mère est devant vous, et vous voyez ses latme». 
FaideucK aux efforts <pie je viens de tenter 
fjpm ftéweok les j^eoi» qm je lenr rab co^teer. 

A* AU EU voir. 
}ilù fille, il est trop vrai. J'iguore pour quel crijue 
La colère des dieux demande une victime, 
liais iU TOUS ont oommée : un oracle jcruei 

* 

Veut qu'ici votre sang eotde sur vn aotd. 
Pour dëftndre vos loms de lem lob meortrières 

Mon amour n'avoit pas attendu vos prières. 
Je ne vous dirai point conlbien j'ai résisté t 
Grojes-en cet amour par voua-méme attesté. 
Cette nuit même auBon^ on a pa toqs le dire» 
l'aroSs lévoqn^ l'ordre où l'on me fit sonscrim s 
Sur l'mtërét des Grecs vous Taviez emporté; 
Je vous sacrifiois mon rang, ma sûreté. 
Arcas allolt du camp Vous défendre l'entré i 
htê dieux lï'ottt pas vonln quH vous ait rencontreei 
Ils ont tron^ les soins d'us père înfoc|ond 
Qui protégeoit en toIb ee qu^ ont condamné. 
^'e vous assurez point sur ma foiblc puissance : 
Qj^el frein pourroit d'un peuple drréter la licence, 
Qnand les dieux y nouâUmnt k son lèk indiscrett 

lib $^e, U fimt céder : Totre iienre est •atffMi. 

Songez bien dans quel rang vous êtes élevée : 
J,^ jfif^ donne un coosed ^u'i peine je «eçoi « 



Du coup qui vous attend vous mouirez moiu$que mal: 
* rvIoiitiLZ, en expirant, de qui vous cles née; 
Faites rougir ces dieux qui vous eut coudamuée. 
Allez \ et que les GrefiB , qui Toot tous imniDler » ^ 
RecoDuoissent mon sang en le voyant couler. ^ 

GLYT£MS£STaE. 

Vous ne démentez point une race funeste ; 

Oui, vous êtes !e sang d'Atre'e et de Tliyesle : 

Bourreau de voti'e fille, il ne vous reste enfin 

Que d'en faire à sa mère un bonible festin. 

Barbare ! G*est donc là cet heureux sacrifice 

Que vos soins pi éparoient avec tant d'artifice ! 

Quoi ! rliorrcur de souscrire à cet ordre inhumain 

?i'a pas, en le traçant, anélé votre main ! 

Pourquoi feindre à nos yeux une fausse tristesse ? 

Pensez-vous par des pleurs prouver votre tendresse ? 

Où sont-ils ces combats que vous avez rendus? 

Quels Ilots de sang pour elle avez-vous répandus? 

Quel dtbrl^> parle ici de votre résistance? 

Quel champ couvert de morts me condamne ait silence? 

Voilà par ^eU témoins ii âdloit me prouver , 

Cruel ! que votte amour a voulu la sauver. 

Un oracle fiital ordonne qu'elle expire! 

Un oracle dit-il tout ce qu il semble dire? 

Le ciel, le juste ciel, par le meurtre honoré. 

Du sang de Tinnocence est-il donc altéré? 

Si da crime d'Hélène on piuût sa iàmillei 

Faites chercher à Sparttf Hermiene sa fille i n 

Laissez à Ménélas racheter d'un tel prix 

^ coupable moitié dont il est trop épris. 

]UciB«« 3* 9 
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nuls ymiÊf qoelks iîueiin tous mideiil t« Tictiiiie? 
Boiiiqiioi imposer Updne de son crÎM 
Poiftquoi moi-même enfin me déebintnt le flâne 

Payer sa folle amour du plus pur de mon san^ ? 

Que dis-je? Cet objet de tant de jalousie, 
Cette Hélène, qoi trouble et r£uiope et l'Asie , 
Vous semble-t-dk on prix digne de vos exploits ? 
Combien nos fronts pour die ont-ils roogî de fiûsl 
Avant qu'un nœud fatal 1 uaît à votre frère, 
Thésée a voit ose l'enlever à son père : 
Vous savez, et Calcbas mille fob vous Ta dity 
; Qu'un, hymen dsndestin mit ce piince^n son lit; 
Xt qu'il en eot pour gage une jeune princesse 
Que sa mère a cachée au reste de la Grèce. 
Mais non, l'amour d'un frère et son honneur blessé 
Sont les moindres des suins dont vous êtes presse : 
Cette soif de té^aa que iten ne peut éteindre, 
L'oifueil 4e voir vingt rois vous senrlr et tous eraindre , 
Tous les droits de l'empire en vos msinn <l»nfiés , 
Cruel î c'est à <:cs dieux que vous sacrifiez ; ^ 
Et, loin de repousser le coup qu'on vous prépsre» 
Vous voulez vous en ùin un mérite barbare : 
Itkop jdoiix d'ut pouvoir qu'on peut viM envier , 
De votre propre sang vous courez le payer ^ 
Et voulez par ce prix épouvanter l'audace 
De quiconque vous peut disputer votre place. 
Est-ce donc être père? Ah ! toute ma roiion • 
Céda à b «niauté de cc|Mi;ajidilion. 
Un prêtre, environné jdl'une foide cruelle , 
Portera sur ma fîUe une main criminelle. 



V 
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BédiiNili ton tdti, et, d'un oQ carienz» 
Dans soD enflir palpitant conanltera les dieosl 

Et moi, qui ramenai triompliante, adorée, 
Je m'en retournerai seule et d^spérée ! 
Je Terrai ka chwnina encor tout parfomés 
Deafleort dont sous ses pas on les aToîtseniél! . 
Von , je ne ranrai point amenée au si^plioe ; 
Ou vous ferez aux Grecs un double sacrifice. 
Ni crainte ni respect ne m'en peut détacher : 
De mes bras tout sangUats il faudra Tarrachefl» 
Sànasi badiave épous qn'impitoy aUe père y 
nTenes, si Tons Foses, la lavir k sa mèin. 
Bt TOUS, rentrez, ma fille ; et du moins à mes lois^ 
Ob^»ez enoor pour la dernière fois. 

▲ de moindres foren» je n'ai pas àà m'mmàst,- 
Voilà, Toill les cru €[ue je craignois d'entendre. * 

Heureux si, dans le trouble où flottent mes esj^ritSi 
Je n'avois toutefois à craindre que ces cris l 

■ 

Hélas ! en m'imposant une loi si sévère , 

Glands dieuzi me àfinoryom laisser un eoev de pènl 
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SCÈNE VL 

ÀGAMEMliOll, AGHILLB. 
▲caxtLE. 

Vu bruU assez étrange est venu jusqu'à moi , 
Seis^neur j je l'ai jugé trop peu digue de foi. 
On dit, et sans liomnr je ne pois le redire» 
Qu'aujourd'hui par Totre ordre Iphigénie expire ; 
Que Tou»>ménie, ëtouiBmt tout sentiiDent humain » 
Vous l'allez li CaVchas livrer de votre main : 
On dit que sous mon nom à l'autel appelée 
Je ne l'y conduisois que pour être immolée ; 
Et que, d'un fimx hymen nous' abusant tous deux, 
Vous TOuHez mi charger d'un emploi a)ÉM>nteux! 
Qu'en ditef-Tons, seigneur? Que feut-îl que j'en pense 
iHe ferez-vous pas taire uu bruit qui vous ofleuse ? 

AGABf EMVOIf. 

Seign'^ur, je ne rends point compte dé mes desseins. 
Ma fine ignore encor mes ordres souverains ; 

Et, qpand il «^era iem[)s pi elle en soit informée, 
Yous apprendrez sou soit, j eu instruirai l'aimée. 

ACHILLE. 

Ah ! je sais trop le tort que tous lui restes; 

A ft A M E M N G 5. 

Pourquoi le demander, puisque vous le savez) 

ACHILLE. 

Pourquoi je le<demBnde? Oh ciel! le puis-je cnûe 
Qu'on ose des fureurs avouer la plus noire ! 



ACTE IV, SCÈNE Vt 

Vous pensez qu'approuvant vos desseins odir'wx 
Je VOU5 laisse inimoier votre Me à me» yeux? 
Qtt0 ma foi, mon «mour, mon boimeiir j conicnte? 

AaAnznBioii. 
Mais vous, qui me parlez d'une voix menaçante, 
Oublieï-votis ici qui voua interrogez? 

OuLiiez-vou^ qui j'aime et qui vous outragez? 

▲ GAMEMNON. 

Et qui TOUS t duo^gé du soin de ma ûmille? 
Ke ponnai-je, aans toos, duposer de ma fille? 
Ne aui^-je plus son père? £te»^mie ion ^ovxB 

Et ue peut-elle.... 

ACHILLE. 

Non, elle n'est plus à tous s 
On ne m*almse point par des pimnesses yaÎMa. 
Tant qu'un reste de sang coulera dans met Teînes^ 

Vous dévier à mon sort unir tous ses moments, 
Je défendrai mes droits fondés sur vos serments. 
Kt n'esM pas pour moi que tous Va?«s mandée? 

ÂOAMSMVOV. 

Plaignes-Tons done aux dieas qui me demandée 

j^ccusez et Calclias et le camp tout enrier, 
Uljsse, Mënélas, et vous tout le premier. 

Moil 

AGAMCflir 09. 
Vous, qui de l'Asie rnjbrassnnt In conquête 
Querellez tous les joues le ciel qui vous arrête; 
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Vous, qui TOUS ofienMnt de mes justes terreim 
Avez dans tout le camp répandu vos fureui's. 
. BIoii corar pour la sauver voua ouvioU une voie; 
Biais TOUS ne demandez, tous ne dierdteg qoe Troie, 
le vont ûxmom le èhamp où vous Tonlez oointr : 
Vous la voulez^ partez; sa mort va vous l ouviir. * 

Juste ciel! poia-je entendre et sonfirb ce langage? 

Est-ce ainsi qu'au parjuie ou ajoute l'outrage? 

Moi, je voulois partir aux dépens de ses jours? 

Etquem'atoàmiceKeTreieQÙÎpiooiiKs? 

An pied dç lee KCBiparta qnd iniMt m'appelle? 

Pour qui, sourd à la voix d'une mère iioniorteUey 

Et d'un père éperdu négligeant les avis, 

Yaie-je j cbeicliflf ktinen tant pvëdite k leor fils? 

ïemtts Taîascanx partis devrivat da Soanwndre 

Anx ebampe tibesaaiiens oatocnt-ib deseendie? 

Et jamais dans Lariâse up lâche ravisseur 

Me vint-il enlever ou ma femme ou ma sœur? 

Qtt'ai-je à me plaindre? Où sont ke pertes q«e j'ai^ûtes? 

le n'y Taie qoe pAv von», berbaie qoe Tout êtes; 

Foûr Teoe, à qoi des Grecs moi seul je ne dois rien; 

Vous, que j'ai fait nommer et leur cbel et le mien; 

Vous, que mon bras vengeoit dans Le&bus enflammée^ 

Avant que vous eussiez assemblé yotre armée. 

Etqoeliat le dessein qui nons assembla tous? . « < 

9e couvens-nous pas vendre Hâène à son époitat? 

Depuis quand pense-t-on qu'inutile à moi-même 

le me laisse ravir une épouse que j'aime? 
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Seul d'an honteux afitODl ^tve irère lAtué 
A-t-il droit de venger son amour oflensé? 
Votre fille me plutj je prétendis lui plaire | 
£Ue fift de mm MnpeoUfeuie d^pontaire : 
Content de aon hymen, TaÛManx, aimes» foldata» 
Ma fti loi promit tout» et rienli Ménâai. 
Qu'il poursuive , s'il veut, son ëpouse enlevée; 
Qu'il cherche une victoire à mon sang réservée 
2le ne comiok Priam, Hâène, ni Paris; 
Je Tonlois Totie fille» et ne pan qu'à œ pcûb' 

▲oAMBMiroir. 
Fuyez donc; retournez dans votre TheMalie. 
Moi-ménie je vous rends le serment qui vous lie; 
Assez d'autres viendront, à mes ordres soumis» 
Se eoanir dit lanrie» qui vous forent promit; 
Et, par dlieamn exploita i>rçant la destinée» 
Trouveront d'Ilion la fatale jonmée. 
J'entrevois vos mépris, et juge, à vos discoun» 
Combien j achèteroîa Toa superbes secours. 
De k Gfèoe 4^^ mis rendes raclntra; 
Ses rois» k toos of|ir» Ift'ont parid*vn7«n titre; 
Fier de votre 'valeor» tout, si je vous en crois» 
Doit marcher, doit fléchir, doit trembler loil^TOS Mêi 
Un bienfait reproché tint toujoui s lieu d'offense : 
Je veux moins de Yslenr» et plus d'obéissance. 
Faje&> Je ne crains point votre impoissant conmmxr 
Erie roinps tovs ks nonids qni m'attadMt à Tons* 

ACHILLE. ^ 

Rendez grâce au seul noeud qui retient UU colore : 
D'Iphigénie cmeor je respecte le pèn. 
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Peut-être, sans ce nom, le chef de tant de it>îi 

M auroit osé braver pour la dernière fi>is. 

Je »€ dis plus qu'un mot; c'est à Tom de in*enteiidre* 

Il'eî votre fille ensemble et ma gloire k défendre : 

Pour aller jusqu'au cœur que vous voulez percer, 

VoUà par quels ciicmins tos coupâ doiveat passer. 

SGÈJNJi VII. 

« 

AQAM£MIiON. 

Er TOÎIà ce qui rend sa perte inévitable. 

fille toute seule étoit plus redoutable. 
Ton insolent amour, qui croit m'épouvanter, 
.Vient de hâter le coup que tu veux airéler.. ^ 
lie délibérons plus. Bravons sa violenee :' 
Ma gloire intéressée empette la balance. 
Achille menaçant détet minc mon cœur : 
Ma [>itié sembleroit un effet de ma peur* 
Holà^ gardes, à moL 

SCÈNE VIII. 

A.ajUlEWIIOir, EVRTBATE, «Asbh. 

SUAYBATI. 

(^ue vais-jo faire? 
Puîs-jc leur prononcer cet ordre sanguinaiie.^ 
Cruel I à quel combat faut-il te préparer! 
Quel est cet ennemi que tit leur vas livrer? 



V 
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Une mère m'attend, une mère intrépide, * 
Qui défendra son sang contre un père komicîde : 
Je Temd mes «oldata, moins ]>arlNires que noii 
Ile!<>()rcter dans ses bras la fille de leur roi. 

Aclilllc nous mennop, Arliille nous méprise : 

Mais ma (ille en est-elle à mes lois moins soumise? 

Mu fille, de l'autel dien-ha^t à s'écliapper, ^ 

Gëmît-elle du coup dont je la veux frapper? 

Que dis-je? que prétend mon sacrUège zèle? 

Quels vœux, en l'immolant, formerai-je sur elle? 

Quelques prix glorieux qui me soient proposés , 

Quels lauriers me plairont de son sang arrosés l 

le veux fléchir des dieux la puissance suprême : 

Ah ! quels dieux me seroient plus cruels que moi-même ? 

Von, je ne puis. Cédons an san^, à ramitié» 

Et ne rougissons plus d une juste pitié : 

Qu'elle vive... Mais quoi I peu jaloux de ma gloire, 

Dois-je au suparbc Achille accorder la victoire ? 

Son téméraire orgueil, que je Tais jredonUer, 

Croira que Je lui cède, et qu*fl m*a fait tithafoler.*. 

De quel frivole soin mon esprit s'jmbarrasse ? ^ 

]^e puis-je pas d'AcLille humilier 1 audace ? 

Que ma fille à ses yeux soit un 8U}et d'eimui : 

U l'dûne; elle vivra pour uu autre que luL 

Eurybate, appelés la princesse, U idnA. 

Qu'elles ne craignent point 

V 
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SCÈNE IX. 

^ AOAMEMVOS. 

QmAiTDS dieoxy si Totre balne 
& Httloîr l'arracèer de mes mains. 
Que peuvent devant vous tous les foibles humains?* 
Loin de la secourir, mon amitié lopprime : 
Js le sais : mais, grands dieiii, une tdle victboé 
Vam bien ipe, eonfimiant tos rigonreiiMs loit^ 
Ypw ma to damandicg une 

SCÈNE X. 

AGAMEmoa , CLYTËM9£STR£ , IPHIGÉmBt 
ÉRIPHILB, EURYBATB» DOIUS , •abdbi. 

AOAMEMIÎOV. 

ÂXLEZi madamr, allez \ prenez soin de st vie i 
Je TOUS rends TOire fiUe, et je TOUS U confie. 
Loin de ces liens cruels pnéoipitex ses pas ; 
Mes gardes toos suivront commandés par Arcas l 
Je veux bien excuser son heureuse imprudanct» 
Tout dépend du secret et de la diligence : 
Ulysse ni Calchas n'ont point enoor parlé j; 
Cardes que ce dépari ne leur soit révélé. 
Cachez bien votre fille ; et que tout le camp croie 
Q ue je la retiens stulei et que je yous renvoie. 
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ACTE IV, SCÈNE 3t 
Vuyen. FiUMeiit let dienz, de Blés ImucB eoÉiauiy 
A mes tmtM regards ne Toffir de long-temps ! 

Gardesi suivez la reine. 

CLTTEllH£8TnE« 

. Ah^seigiièiirl 

^ AJb^monpër 

AaAMEMSON. 

Prévenez de Calchas l'empresseiaent sévère : 
Fuyez, vous dis-je. £t moi, pour vous fiiTOffiseK 
Par de feintes raisons je m'en Tais Taboser : 
Je ▼aïs âire suspendre ime pompe fbneste j 
Et de ce jour, au moins, hd demander le reste. 

SCÈNE XL 

IftRiraiLE, DORI8. 

]{lLIPBII.S. 

Sui»>Moi ; ce n'est pas làfgDorisy notre cheipiL 

noBis. 

Tons ne les sium pas?. 

iniFHiftS. 

Ab ! je sneeembe enfin. 

Je rcconnois l'effet des tendresses d'Achiiie. 
Je n'emporterai point une rage mutile: 
Plus de raisons ] il faut ou la perdre ou périr. 
Viansi 14 dis-jew A CUildias je Ta» lom iléoinTrv 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE 1. 

Cesse de m'arréter. Va , retourne liia mère, 

JE^ine : il faut des dieux apaiser la col«^re. 

Pour ce sang malljeureux qu'on veut leur dérober , 

Regarde quel orage est tout prêt à tomber ; 

Gonaidère l'état où la réat est ré^te^ 

Yob comme tout le camp s'oppose à notre fuite ^ 

Avec quelle insolence ils ont , de toutes parts , 

Fait briller à nos yeux la pointe de leurs dards* 

I^os gardes repoussés, la reine évanouie... 

Ah ! c*est tzop l'exposer : soulk que je la foie; 

Et 9 saDS attendre ici ses secours impuissants , 

Laisae-moi profiter du trouble de ses sens. 

Mon père même, hélas ! puisqu'il faut te le dire, 

Mon père, en me sauvant, ordonne <jue j expire. 

JIOIIIB. 

Lui I madame ! Quoi donc ? qu'est-ce qui s'est passd? 

fYHieéviE. 

Acliille, trop ardent, l a peut-être offensé : • 
Mais le roi, qui le hait , veut que je le haïsse; 
^ n ordoniia'à mon cœur ^t affreux sacrifice* 
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n m*a £dt par Axeas eipiiquer ses souhaits^ 
JEgioe» il me défend de lui parler jamais. 

Ah, madame! 

Ah, seaicmre ! ali, rigueur inouïe ! 
Dieux plus doux, tous n'avez demandé que nui vie! 

Mourons, obtissons. Mais cbi-ce ^ue je voi? 
Dieux I Achille 1 • 

SCÈNE IL 

ACHILLE, ijPHIGÉHIE, iEGINE. 

Venez, madame, suivez-moi : 
Né craignez ni les cris ni la foule impuissante 
D W peiqile qui se presse autour de cette tenit. . 
ParoÎ8s4l; et liientdt, sans attendre mes coups , 
Ces fiots tumultueux s'ouvriront devant vous. 
Patrocle, et quelques cliefs qui marclient à ma suite. 
De mes Thessaliens vous amènent l'élite : 
Tout le reste, assemJ>lé près de mon étendard y * 
Vous offre de ses aangs Vinvincible rempart. 
A vos persécuteurs opposons cet asile : 
Qu'ils vienncut vous cliercher sous les tentes d'Achille, 
Quoi! madame, est-ce ainsi que vous me secondez? 
Ce n'est que par des pleurs que vous me répondez! 
Vous fiez-vous encore à de si foibles armes ? 
^Aton*-nous : votre père a déjà vu vos larmes* 
BaeîB*. dt» * 8 
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ipaiotms. 

Je le sais bien , seigneur : aussi tout mon etpoic 
^ N'est plus ^u'au coup mortel je vais recevoir. 

Yons, mourir! AIi ! cessez de tenir oe langage. 

Songez-vous quel serment vous et moi nous engage 
Songez-vous, pour trancher d'inutiles discours » 
Que le bonheur d'AchiUe est fondé sur tm joun? 

^Le ciel n'a point aux jours de cette infortunée 
Attaché le bonheur de votre destinée. 
Votre anoiir nons tnnnpoit ; et les anéts du sort 
yenbnt que œ bonheur soit un fruit de ma mort. 
Songez, seigneur, songez à ces moissons de gloire 
Qu'à vos vaillantes mains présente la victoire : 
Ce champ si ^orieux où voue aqpîres touti 
Si mon sang ne rarrôse est stérile pour vouf. 
Telle est la loi des dieux à mon père dictéét ^ 
En vain, sourd à Calchas, il l'avoit rejeté; 
Par la bouche des Grecs contre moi conjurés 
httw» ordres éternels se sont trop déclarés. 
Fartes; à tos honneurs f apporte trop d*bbttades : 
YouMiénie, dégages la loi de vos oraclei} 
Signalez ce héros à la Grèce promis ; 
Tournez votre douleur contre ses ennemis. 
Déjà Priam pâlit, déjà Troie, en alarmes, 
Redoute mon bûcher, et frémit de yos lamiBl» 
Ailes ; et , dans ses murs vides de citoyens , 
Vaîtes pleurer ma, mort aux veuves des Trojenai 



ACT£ Y, SCÈNE IL .89 
Je meim dans cete^cnv Mtbfikite ei **p"*p!Hii^ 
Si je n'ai pas réea la compagne d'Achille, 
3[*espère que du moins un heureiqL aTenir 
A vos faiu immoneb joindra aouTeiiir ; 
Et qa'tni.)oar mon tr^ws, «mm de Toti« s^irtf 
OuTrira le réek d^ue ri bette histoire. 
Adieu, prince j vivez, digue race des dieux. 

. AGBII.&I. 

Non, je ne reçois point yos fimestes adieu. 
En Tain , par ces disoouts , TOtre cruelle adressé 

Veut servir votre père , et tromper ma tendresse j 
En vain vous prétendez , obstinée k mourir^ 
lutéresser ma gloire à vous laisser périr t 
Ces moissons de lauriers , ces honneors , ces conquêlMy 
Ma main , en tous senrant , les tronve toutes prêtes. 
Et qui de nia faveur se voudroit honorer 
Si mon hjmen prochain ne peut vous assurer? 
Ma gloire, mon amour , vous ordonnent de vivre : 
Yenea, madame ; il fimt les en croire, et me suivre» 

IPHIGlf NIE. 

Qui ? moi? que, contre un père osant me rëToUetf 
Je mérite la mort que j'îrois éviter ? 
Où seroit le respect et le dev<Mr snprâne..;^, 

ACHILLB. 

\aiia suivrez un époux avoué par liji-méme« 
C'est un titre qu'en vain il prétend me voler. 
Ne fidt-il des Mimente qp» ponr les violer? , 
Vous-même, que retient un devoir si sévère , 

Quand il vous donne à moi n'est-ii point votre père ?- 
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Siurez-Tous seulement ses ordres absolus 

Quand il cesse de l'eue et ne vous connoît plus? 
£nân, c'est trop tarder, ma princesse i e( ma crainte. 

IPHIG^HIZ. 

Quoi, seigneur I Y0II8 iriez jusqiies à k coaitnmte^^ 
D'un coupable transpoit écoutant la cbaieur, 
Vous pourriez ajouter ce combre à mon malheur? 

Ma gl()iic V(nis seroit moins clière que ma vie? 
Ah^ seigneur! épargnez la triste Iphigénie. 
Aiiservie à des lois que j^'ai dû respecter , 
C'est déjà trop pour moi que de tous écouter i 
Ne portez pas plus loin Totre injuste victoire ; 
Ou, p<ir nies j)iopres mains immolée à ma gloirey 
Je saurai m afirancLir, dans ces extrémités, 
ba «eeoui. daq«eren qoe Too. iM pnfHutai. 

Hé bien, n'en parlons plus. Obéissez, cmeUe, 

Et cherchez une mort qui vous seml^le si belle : 
Portez h votre père un coeur où j eutrevoi 
Moins de respect pour lui que de haine pour maL 
Une juste fureur s'empare de mon ame : 
.Vous allez à Tantél; et moi, j'y cours, madame. 
Si de sang et de morts le ciel est affamé. 
Jamais de plus de sang ses autels n'ont fume, 
A mon aveugle amour tout sera légitime ; 
Le prêtre deviendiNi la première victime; 
Le bâcher, par mes maina détruit et renversé» 
Dans le sang des bourreaux na^ra dispei^é; 
Et si, dans les horreurs de ce désordre extrêniCi 
Votre ^ôre frappé tombe et périt lui-même. 
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Alors, dr. vos res^^ects ^oyan! \c6 tristes fruits, 
flcconuoissez l«s coups que vous aurez conduiu. 

IPHIGENIE. 

Ah 9 seigneur! Ah, craeU^ MasB il foi», il m'échiff^ 
O toi , qùi veux ma mort, nw veiW srale , frappe , 
Termine, juste ciel, ma vie et maiÉtfiroi, 
Et lance ici de& traits qui u'accablem que moi! 

SCÈNEIII. 

CLYïEMiVFSTHE, IPH IG K N 1 E, uEGINE, 

r L Y T E M s E s T R E. * ' 

Ovi» {e la dëfisndrai contre toute Tarm^ 
lAches^ TOUS- trahiim votre reine opprunëe! 

BVRTBATE. 

Non, madame : il sufîlt que vou> me commandiez; 

Vous nous verrez combattre, et mourir à vos pieds. 

Rllais de nos foibles mains que pou ves-vous attf ndre' 

Contre tant d'ennemis qui vous pourra dârendrel. 

Ce n'est plus ini vain ijcupfe en désordre iisemhirf; 

C'est d*un zèle fatal tout le camp aveuglé. 

Plus de pitié. (]nlcha6 seul rè'^ne, seul coiumaude : 

La piëte scvère exige son ofii ande. 

Le roi de son pouvoir se voit d/^posséder. 

Et lui-même au . torrent nous contraint de cédisTr 

■ 

Acbffle 2k qui tout c^e, Achille k cet orage 

Voudroit lui-môme en vain opposer son courage: 
Que fcra-t-il, madame? et qui peut dis3'j[)er 
Tout les flou d'ennesab pr6t9 à Tenrelopper? 
1 «• 
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cftTTBanriêTEB.' 
Qn*tlt ^noBOMA doue ior moi pRNrrer leur xèîe bopit, 
Et m oTiacheut ce peu qui me reste de viei 
La mort mort pourra rompre les aoRidt 

Dont met lirat iMMis Tont joùidre tt te toattf dM > 
Mon corps «era plutôt tlpné de moa tme| 
Que je foufire jamaÎB... Ah, ma fille 1 

• Ah^mmlniiel 
Sous quel Mtre erAel aTjez-TOoi mis an jomr 
f.e malheureux objet d'une si tendre amour! 
Mak que pouvez-voiu faire en Tétat où noua somme»? 
Voua ares combattre et lea dieux et lea bommea. 
Contre un peuple en hnm vona «ipoaerec-innia? 
F'allez point dana nn camp, rebeDe à Totie époux. 
Seule à me retenir vainement obstinée, 
Par des soldata peut-être indi^ement traîner, 
Présenter, pour tont frnît d'nn di^loinbk effiirt^ 
Un apectaele à mes jenx pina cmelqoa k mort 
Ailes; laîasec aux Grées achever leur ouvrage, * 
Et quittez pour jamais un malheureux rivage; 
Du bûcher qui m'attend, trop voisin de ces lienSi 
La flamme de n op près ▼iendioit frapper voa jmati 
Sur-tout ^ ai vona m'aimes, par cet amour de mènit 
Ve reprochez jamais mon trépaa à mon pèbia. 

CLTTEM-RESTMX. 

Lui, pw qui votre oosur à Gakbaa ptéscntéM. 

iTi-iaivit. 

Peur me rendre à vos pleur* que n'a-t-il point tenté? 



ACTE Y, SCÈNE lll. 

Par fulk ti^bim k cnid m'i d^çiiBl 

xpHiGiiriE. 
Il me cëdoit aux dieux ^ont il m'avoit reçue. 
Ma mort n'emporta jpas tout le firuit de vos leuz : 
De ramoai qui Tiods îoint tous mes d'autrei wnidt; 
Vos yeux me Wferrom dans Onstamon firère. 
Poisse-t-il être , hëlas! moins funeste à sa mère! 

D'un peuple impatient vous entendez la voix. 
Pûgnez m ouvrir vos bras pour la derrière foiff 
madame; et rappdam TOtre Tcrta siibliiiM,^; 
Ewjbaïai à Tanld conduisez la yidinwt 

SCÈNE IV. 

CLTTEMUBSTRE, JBGf HE» oAASBi. 

clttemuest&b» 
Am! rmu nlra pat atak; et je ne prétends pai.... 
Mais on se jette en Ibule au-devant de mes pas. 
Perfides, contentez votre soif san^uiuaiie. 

Où «mMB-Toas» madame? £t (pie rovStsryum frira? 

C&TTSMIlBaTftB. 

B^as ! je me ooubobk en impuîssants eSbrts « 

Et rentre au troitblti affreux dont à peine je sort* 
Hourrai-je tant de fois sans sortir de la vie ! . 

Ah I aanrez-Tooa te crime, et qid voua a traliiey 
Madame? SaveB-vous%iel serpent i n huma i n 
Iphigénie a voit retiré dans son seîu? 



9» IPHIGÉNIË. 

Ëriphile , en ces lieux par vous-même eondvittt 
A «eule à tous Grecs rév^ Totre foitt. 

CtYT£MNESTnE. 

O nontlre, rue filé^ère en ses fianipa porté ! 

Monstre, que dans nos bras les enfers j»nt jeté! 

Qttoî ! tu ne mourras point ! Quoi ! pour punir soli crime.. 

Ma's où va ma douleur clicrçlier une victime? 
Quoi.' pour noyer Its Grecs et leurs mille vaisseaux* 
Mer, lu u ouvr'-xas pas des abîmes nouveaux! 
Quoi ! lorsque les chassant du port qui les recèle 
L'Aulide aura vomi leur flotte criminelle. 
Les vents, les mêmes vents si long-temps accusés, 
Ve te couvriront pas de ses vaisseaux brisés! 
£t toi, soleil, et toi, qui dans cette contrée 
Recoonoie l'h^tier et le vrai fils d'Atrée» 
Toi, qui n'oaas du père éclairer le festin. 
Recule, ils t*ont appris ce funeste cbiemîn ! 

Mais, cependant, oh ciel ! ô mère iufortuue'el 
De festons odieux ma (ille couronnée 
Tend la gorge aux couteaux par son père apprêtés. 
Galdias va dans ion sang.- Barî;ares , airêtex ; 
Cest le pur sang du dieu qui lance le tonnerre.^ 
J'entends gronder la foudre , et sens trembler la terre ^ 
l&l^fV (vengeur, un dieu fait retentir ces uju^ 



ACTE Vf SCÈÎTS Y. 

, S c È :v E V. 

CLYTEaWESTRE , iEGINË , AKCAS , oardei. 

A EGA s.. 

N'cff donuz point, madame , «n dieu combat pour vont. 
AchOle an ce moment exauce vos prières; 

11 a brise des Grecs les trop foibles barrièreâ : 

Achille est à l'autel. Calcbas est éperdu: 

Le £ital sacrifice est encor suspendu. 

Dn se menait, otr court, Tair gémit, le fer brille. 

Acbiile lait ranger autour de votre fille 

Tons ses amis, poèr lui prêts à se dëvouer^ 

Le triste Agamemnon, qui n'ose 1 avouer, 

Pour détourner ses yeux des meurtres qu'il présage, 

On pour cacber seapleors, s'est voilé le visa^. 

Venez, puisqfu*!! se tait, venez par vos diseourt 

De votre défenseur appuyer le secours» 

Lui-iiiciue de sa maiu, de sang tuute fumaule, 

U veut entre vos bras remettre son amante \ 

l4ii.inèm€ il ma cbaigé de conduire vue pas» 

Ne craignez neor 

GLTTB1IV2STIIE. 

Moi, craindre ! Ah ! courons, cher Arcas ! 
Le plus afiieux pcnl d a rien dont je pâlisse. 
9*irai par-tout^. JUais, dieux ! ne vois^ paa Ulysse ? 
G*cal biL Ua fille est mort* ! Aieas^ il n'est pbis temps! 



SCÈNE VL, 

ULYSSE, GLXTpiNESTRE, ÀMCàS, jEGISft, 

VLTfSBi' 

Noî», votre fille vit, et les dieiiic sont contents. 
Rassurea^votts : le ciel a voula vous la tendre. 

C&TTIMITEST&E. 

Elle Th! et c'est vons^i toisb me Tq^raidra ! 

CIYSSE. » 

Oui) c est moi, qui long-temps contre elle et contre vous 
^ Ai cm devoir, medame, oflèmur tptie épeax^ 
Mot qui, jûom tantôt de Vboniienr de nos ummp 

Par d'austères conseils ai fait couler vos larmes i 
Et qui viens, puisqu'enfin le ciel est apaisé y 
Ht parer tout l'ennui ^ue je vous ai caus^ 

CXiTTlMHESTBB. 

Ha fille! Ab, prince ! Oh eld ! je «lenieiire éperdues 

Quel miracle, seigneur, quel dieu me l'a rendue ? 

triiTSSE» 

Vous m'en voyez moS-mème, en eet heanm EBNXtteot» 
Saisi dlioiraiir, de joie et de ravissement 
Jarams jour n'a paru m mortel i la Créée. 

Déjà de tout le camp la discorde maîtresse 
Avoit sur tous les yeux mis son bandeau lataly 
Et donné du combat le Imieete signaL 
De ce spectacle afirenz votre fille alannde 
Vojoit poui: Adijltey et oobim «Ht l'iCBiée : 
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Mais, quoique teiil poi%eUe» AchiUe fbrieiix 
fipQfavantoit ramée^t pariagltoit les dîevi» 
Déjà de traits en l'air s ^eroît an nuage : 

Déjà côiiloit le saDg, prémices du carnage S 
Entre les deux partis Calchas s'est avancé, 
^ L'osil fuowih^t l'air sombre, et ie poil hérissé i 
Tcsribla, et pleiii dii dieu qui i*agitoît sans douta s 
« yoiis,Â<3lQié,a-t-ildit,etvoas,Grecs,qu*onm'ëMataL 
« Le dieu qui maintenant vous parle par ma yoîx 
c( M'explique son oracle, et m'instruit de son clioiz. 
m Un autre sang d^élène, une antre Ipkigéme 

a 

« Sur oelfoid immoléè j doit laiaaer aa 
« Hiésée avec Hélène uni secrètement 

« Fit succéder l'IiyDicn à son enlèvement : 

« Une fille en sortit, que sa mère a celée f 

K Du nom d'Ipbigënie elle fut appelée. 

ir la vis mofr-màne aloit ce fruit de leois asnoiua : ' 

« D*n]]( iinistiv avanir je menaçai ses joan. 

<( Sous un nom emprunte sa noire destinée 

u El ses propres fureurs ici l'ont amenée. 

f( Elle me voit, m'entand) elle est devant vos yeux ; 

is Et c'est cUe, en un jiiot» quadeoiandent las dieux. »' 

Ainsi parla Galdiaa. Tout le cawp immoliila 

L'écoute ayec frayear, et regarde Éripliila. m 

Elle étoit à l'autel ; et peut-être en son cœur 

Du fatal sacrifice accusoU la lentenr. 

fiDa-méma tantôt» d'nna couM sulMie, 

filait Tenue ans Gcnoi annonoar Totra fbile« 

On adi&ire en secret sa naissance et son sort 

Mais, pjiisque Troie enfin est le pix de sa mort> 
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L'armée à baute Yoix se dédar^oootre.eDe, 
Et prononce à Caldias sa senfenc^uorteUe. 
Dëj^ poar la saisir Calckas lève 1 Aras. 

« Arrête, a t-eîlc dit, vt ne m'nppioclir pns. 
u Le sang de ces hi'ros dont lu me lais descendre 
« Sans tes profanes mains saur» bien se répandre.» 
Furieuse elle vole, et tnt l'autel prochain 
I^^end le sacré couteau, le plonge dans son sein. 

* 

Â peine son san^ coule et fait rougir la terre , 
Les dieux foiu sur Taulfl entendre le tonnerre, 
Les vents agitent Tait d heureux frtimissemeiitaty 
Et la mer leur répond par «es mogîascments ; 
La rive an loin gémit» blandbissante d*écume; 
La flamme du Mcber d'eUe-mtee s*aUum6 ; 
Le ciel brille d éclairs, s'entr'ouvre, et parmi nous 
Jette une sainte horreur qui uousras»uie tous. 
Le soldat étoni^é dit que dans use niie 
Jusque sur le bûcher Diane est œscendue; 
Et croit que, s'élevant au traven de ses feux, 
Klle portoit au ciel notre encens cl .los vœux. 
Tout s'enapresse, tout part. La seult Iphigcnie 
Dans ce commun bonheur pleure son enuemie. 
Des mains d'Agamemnon venez la recevoir : 
Venes. ^bille et lui , brûlant de vous revoir. 
Madame, et désormais tous deux^d'intelligenoey 
Sont prêts à confirmer leur auguste alliance. 

CLYTEMSESTnr. 

Par quel prix, quel encens, ô ciel, puis~je jamais 
Récompenser Achille, et payer tes bten&its ' 




PHÈDRE, 



TRAGÉDIE. 
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PRÉFACE. 



/ , . . 

Vôf et encore une M|;édie éoni !• sujet est prit 

d'Euripide. Quoique j'aie suivi une route un peu 
différente de celle de cet auteur pour la conduite 
de raction^ je ii*ai pas laissé d'enricliir ma pièce 
dt: tout ce qui m'a paru le plus éclatant dans la 
sienne. Quand je ne lui de Vf ois que la seule idée 
du caractère de Pbèdre» je pourroie dire^pe je lui 
dois ce que j'ai peut-être mis de plus taisonnaBle 
sur le théâtre. Je ne suis point étonné <^ue ce csl* 
raetère ait en tin. sttœè» si heùrena du lempa d'£iH 
tipide, et (fa*î\ ait eneore si bien réussi dans nôti^ 
siècle , puisqu'il a toutes les qualités qu'Aristotc 
demande dans le héros de la tragédie ^ et qui aonl 
propres k exciter la compassion et la terreur* En 
effet, Phèdre n est ni tonl-à-fait coupable , ni tout- 
à^t innocente. Elle est enga^ « jgar sa destinée 
et par la colère des dieux ^ dans une passion tllégi* 
time, dont elle a horreur toute la première: elle 
fait tous ses efforts pour la surmonter : elle aima 
mieux se laisser mourir que de la déclarer k per- 
sonne ; et, lorsqu'elle est forcée de la découvrir, 
aile en parle avec une confusion qui iait bien voit 
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que ton crime ctt plutôt une punition des Sieux » 

^*nn mouTement de ra volonté; 

J'ai môme pris soin de la reudie uu peu moi os 
odieuse qu elle n'eat dan« les tragédies des anr 
ciens, oii elle se résout d*elle4nâme à aeeuser Bip. 
polyte. J*ai ctu que la calomnie avoit quelque 
chose de trop bas et de trop noir pour la mettre 
dans la bouche d*une princesse qui a d*ailleurs 
des sentiments si nobles et si vertueux. Cette bas- 
sesse m'a paru plus convenable à une nourrice 
qui pouTOit avoir des inclinations plus serviles ^ 

• * 

et qui néanmoins n'entreprend cette fausse accu- 
sation que pour sauver la vie et T honneur de sa 
maitresse, Phèdre nj donne les mains que parce- 
qu*elle est dans une agitation d'esprit qui la met 
hors d'elle-même ; et elle vient un moment après 
idans le dessein de justîÂer l'innocence et de décla» 
rer la vérité. 

Hippoijrte est accusé , dans Euripide et dans 
Sénèque , d*avoir en effet violé sa belle -mère : vim 
corpus ftt/ff. Mais il n*est ici accusé que d*en avoir 
eu le dessein. J'ai voulu épargner à Thésée une 
confusion qui l'auroit pu rendre moins agréable 
tnz spectateurs. 

Pour ce qui est du personnage d'Hippol^te , 
i'avois remarqué dans les anciens qu*on rêpro* 
choit à Euripide de Favoir représenté comme nn 
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philôiopbe exempt de toute imperfection ; ce qui 

faisoit que la mort de ce jeune prince causoit 
beaucoup plus d'iadigaation que de pitié. J'ai cm 
lui deroir donuer quelque Ibibiesse qui le reiu 
droit un peu coupable envers son père, sans pour- 
tant lui rien ôter de cette grandeur d'ame avec la- 
quelle il épargne Thonneur de Phèdre et se laisse 
opprimer sans l'accuser. J'appelle foiblessela pas- 
sion qu'il ressent malgré lui pour Aricie, qui est la 
fille et la seeur det ennemis mortels de son père. 

Cette Aricie n*est point un personnage de mon 
invention.. Virgile dit qu'Hippolyte 1 épousa, et 
en eut un fils , après qu*£sculape l'eut ressuscité : 
et fai lu encore da«s quelques auteurs qu'Hippo- 
Ijte avoit épousé et emmené en Italie une jeune 
Athénienne de grande naissance qui s'appeloit 
Aricie , et qui ftvoit domié son non à une petite 
yille d'Italie. 

Je rapporte ces autorités ^ parceqûe Je mi suis 
très scrupuleusement attaché à suirre la fable. J*ai 
même suivi Thistoire de Thésée telle qu elle est 
dans Flutarque. 

G*est dans cet historien que j*ai trouvé que ce 
qui avoit donné occasion de croire que Thésée fût 
descendu dans les enfers pour eulevcr Proscrpiuc 
étoit un To jage que ce prince aroit fait en Épire 
Ters la source de i'Acbéron . chex un roi dont Pi» 

9* 
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rithoûs youloit enlever la femme, et <j^ui arrêta 
IXhésée prisonnier f après avoir fait mourir Piri* 
thoûs. jUnai |*ai tâché de conaenrev la rraistm* 

blance de l'histoire , sans rien perdre des ornc^ 
mentft de la fable , ^i fournit extrêmement à la 
poésie. Et le Lmit de la mort de Thésée , fondé snr ce 
voyage fabuleux , donne lieu à Phèdre de faire 
une déclaration d'amour^ qui devient une des 
principales causes de sonmftUieiir,et qu*eUe n*au« 
roit jamais osé faire tant qu elle auroit cru t^ue son 
mari étoit vivant. 

Au reste, je n*ose encore assurer que cette pièce 
joit en effet la meilleure de mes tragédies ; je laisse 
et aux lecteurs et au 'temps à j^cidcr de son vérir* 
table prix. Ce ^e je piu* assuset , c*ess que je ae» 
ai point fait où la vertu soit plus mise en jour qum 
dans ceJJle-ei. Les moindres fautes j sont Siévère- 
ment punies t la seule pensée du crime j, est rtg^ 
clée avec autant d'borreuv que le crime même t les 
foiblesses de l'amour j passent pour de. vraies foi- 
blesses : les paivions ny sont présentées- aux yeux 
que pour montrer tout le désordre doFnt elles sont 
cause; et le yice j est peint par-tout avec des cou- 
leurs qui en font conooîtce et baîa la diff»«m»té; 
C est là proprement le but que tout homme qui 
travaille pour le public doit se proposer j et c est 
et que les premiem poétet taagiqpies avoieitt fp 
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vue sur toute chose. Leur théâtre étoit nne école 
où la yertu n 'étott p«» moins bien tnieignée que 
dans les écoles des philosophes. Anssi Aristote m 
bien voulu donner des vègles du poème drama« 
lîqne; et Socrate, k plu» sage dés philosophes^ne 
dédaignoit paa de mettre la ma» nu tragédies 
d*£uripide. 11 seroit à souhaiter qu^ noâ ouvrage» 
fissent aussi solide» et anssi plein» d'ntilea inf* 
tnietiotts que eeux de ees poëte» i ee seroit peut- 
être un mojen de réconcilier la tragédie avee 
quantité de personnes eéUbres par lenr piété et 
par lenr doctrine , qui Tout condamnée dnaacea 
derniers temps, et qui en jugeroient sans dout« 
plu. ikvo.ableB.ew , « les «uttOM «ongwiiK 
tant k naatruive leurs spectateurs qu'à les divertir ^ 
t t s ils sui voient en c«|a la véritable intention de 
la tragédie* 
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PERSONNAGES. 

TJIËSfiE, fils d Égëe, roi cl*AtlièAe». 
PflÈDRE, femme de Thésée, iiiie de Miuoft et 

de Pasipbaé. 
HIPPOLTTE, fil» de.Thésé», et d'Antiopt 

reine des Amazones. 
A Kl Cl £9 princesse da sang ro^al d'Athènes. 
CCNONEy noamce et confidente de Phèdft. 
THÉRAMÈJXE, gouverneur d'Uippol/te. 
ISMËMËy confidente d'Aricie. 
P Aie OPE, femme de la suite de Phèdce» 

CrAAOES» 



La scène est à Tvéaène, iHlle du Péloponnèse* 



PHÈDRE, 

TRAGÉDIE. 
AGTE'PKEMIER. 

SCÈNE I. 

HIPPQI.YTE, THÊKAUËKE. 

• — - • ^ 

VIPFOITTS. 

Le dessein en est pris, je pars, cher Tliéi;amèiif ^ 
Et quitte le séjour de l'aimable Trezène. 
Dans le douce mortel dont je suis agité» 
Je commence à rougir de mon oinveté : 
Depuis pins de six mois éloigné de mon 
J'ignore le destin d'une tête si chère, 
J'ignore jus^'aux lieux qui le peuvent cacher. 

Et dans quels lieux, seigneur, l'aflez^voOsdoiMJcbeidlftî 
Déjà, pour satisfaire à votre juste craiute, 
'J*ai couru les deux mers que sépare Corinthc ; 

demandé Thésée an^ peuples de ces bords 
Ob Ton Tctit TAdii^n it peidiie cbes kt affirts; 
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J'ai visité TÉlide, et, laissant le Ténart, 
Passé jusqu'à la mer qui vit tomber Icare. 

Sur quel espoir Douveau, dans quels beareux cliuiaU 

Croyez-vous découvrir la trace de ses pas? 

Qui sait même, qm sait si le roi votre père 

Veut que de son àbeenoe on sache le mystère? 

Et si, lorsqa'avec vons nous tremblons pour set jours 

lYanquiHe, et nous cacbant de nou\ elles amours, 

Ce béros n'attend point qu'une amaute abusée... 

airpOLTTE* 
Cher Tbéraméne» airéte; et respecie Th^ée. 
De ses jeunes eireurs désoqnais revenuy 
Par un mdigne obstacle il n'est point retenu; . 
Et fixant de ses voeux l'inconstance fatale 
Phèdre depuis long-temps ne craint plus de rivale. 
Enfiu, en le clierchaot Je suivrai non devoir^ 
Et je faÎFai ces lieux» que je n'ose plus voir. 

TBiftAMiEirV. 

Hé! depuis quand, seigneur, craignex-vous la prësenc 

De ces paisibles lieux si cLers h votre eniance» 

El dont je vous ai vu prëierer le séjour 

Au tumulte pompeux d'Atbène et de la cour ? 

Quel périly ou plutôt quel cbagriu vous eu diaasf ? 

BIPPOLTTC. ♦ 

Cet lieureux temps n'est plus. Tout a cLangé de face, 
Depuis que sur ces bords les dieux ont envoyé 
LafiJle de Minos et de Pasipbaé. 

T entends : de vos douleurs la canse ra*est connue. 
Pbèdre ici vous chagrine, et blesse voue vue. 



■y 
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ACTE 1, SC£ W E I. 
Dangereuse iDATltra, à peine elle Toui tU* 
Que votre eiSL d^abord signala »» crédit. 
Mais sa haine, sur vous autrefois attachée, 
Ou s'est évanouie, ou s'est bien relâchée. 
Et d*aitteiin ^piek|>én]s vous peut laire courir 
Une femme moarante, et qui cherche à mourir? 
Phèdre atteinte d*nn mal qu'elle t'obstine à tdniy 
Lasse enÇn d'elle-même e^du jourxiuî r^aîre, 
Feuto.eUe contre vous former quelques desseins ? 

BIFFO&TTE. 

Sa vame inimitié n*est pas ce que je craint. 

Hippolyte en parlant fuît une autre ennemi^ : 
Je fuis, je l'avoiirai, cette jeune Aricie, 
Reste 4'un lang fatal conjurë contre nous. 

Quoi! vous-même, seigneur, la persécuiez-voiw? 
lamais l'aiiiiable sœur des crueU Pnilantîdes 
Trempa-l-elle anx complpp de se» frères p<u fidet ? 
Et deve^yotts haïr ses iitnocienu appas? , 

H IPPOLTTE. 

Si je la haïsiois^ je ne la fuirois pas. 

» 

Seigneur, m'est-il permis d'expliquer votit fui^? 
Pourriez- vous nëire plus ce superbe Hippolytt 
. Implacable ennemi d« amoureuses lois 
Et d'un long que Xhësëe a subi tant de fois? 
Vénus» par Totie orgueil si long-temps méprisé, 
Voudroit-elle ii la fin justifier Thésée? 
Et, vgga mettant au rang du reste des fliorteb. 



\ 



io8 PllEDKE. 

Vous a-l-elk forcé d ençeDser aet autels? 
AnQ^sz-yotis, seigneur? 

Ami, qu'oses-tu dire? 
Toi qui connois mou cœur depuis que je respire, 
Des sentiments d'un cœur si iier , si dédAignenXi 
Peux-tu me demander le désaveu honteux? 
C'est peu qn'avee son lait une mèie amazont 
M*ait fiut sucer enoor cet orgueil qui t'ëtonne| 
Dans un âge plus mi\r moi-même parvenu, 
Je me suis applaudi qu^nd je me suis connu* 
Attaché près de moi par un zèle sincère^ 
Tu me oonUMs alors lliistoire de mon pèse. 
Tu sais combien mon ame, attenttre k ta V>hr| 
S'échaufifoit au récit de ses nobles exploits; 
Quand tu me de'peignois ce béros intrépide 
Consolant les mortels de l'absence d'Alcide, 
Les monstres ëtoufies, et les hrigands punisy 
Frocrustty Cercyon, etScjren|Pt Simiîs» 
Et les os dispersés du géant d*^daure , 
Et la Crète fiunant du san^ du Miuotaure : 
Mais quand tu récitois des iaits moins ^orieuY| 
Sa foi par-tout offerte et reçue en cent lieux, 
Hélène à ses parents dans Sparte dérobée, 
Sdamine témoin des pleurs de Péribëe» 
Tant d'autres dont les noms lui sont même échappes 
Trop crédules esprits que sa flamme a trompés 1 
Ariane aux rochers contant ses injustices^ 
Phèdre enlevée enfin sous de meilleon agspieaa; 
Tb sais comney à ^c^ptt écoutant ç$ dîsoourst ^ 



ACTE I, SC£^' E I. u 

J« M fnttoU souvent d'en abréger le obuisi 
Henieuz si j'aiTois pu mir à la mémoire 
Cette indigiie Hfoitié d'âne si belle histoire ! 

Et moi-même, à mon tour, je me verrois lie' î 
Et les dieoz jus^e-là m'auroient humilié i 
Dans mes lâches sfiupîrft d'autant plus méprisablei 
Qu'un long amaa dliopBenr» rend Hiésëe excusable; 
Qu'aneçns monstres par loaoi domtes jusqu'aujourd'hui 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui ! 
Quand même ma fierté pourroit s'être adoucie^ 
Auroîs-je pour vainqueur àà choisir Ariine? 
IVe flonvlendroit-il plus à mes s ea^é garés 
De robetade étemel qui nous ifllparës? " 
Mon père la réprouve ; et, psr des lois sévèreai, 
Il défend de donner des neveux à §es frères. 
D'une tifgi coupable craint un rejeton, 
il mu avee kvqr soeur eçAnrelir leur npin ; 
fit qui jusqu'au tombeau soumise à sa tutdle, 
. Jamais les feoz d'hymen ne s'alltunent pour elle; 
Dois- je épouser ses droits contre un père iiTité? 
Donnerai* je l'exemple à la témérité? 
JSt dans au loi amour nia jeunesse embarquée.... 

Ail, seigneur! si TOtre heure est une tok marquée» 
Le ciel de nos raisons ne sait point s'inibrmer. 

Thésée ouvre vos yeux en voulant les fermer ; 
£t sa haine» irritant une flamme rebeUe, 
Frète à son ennemie une g^aœ nouTcUe. 
Enfin, d'un chaste amour ppunpioi vous effiraj^er? 
S*0 a quelque douoeoT» a'oiC^Tintf l'essayer? 



110 PHÈDafi, ^ 

En ci^res-Tô>u tott]oats un Hmmcbe Betupiàtt 
Cramt-on de s'ëgarer sur les traces d'Hercule?. 
Quels courages Vénus n'a-t-elle pas donités? 
Vous-même, où seriez-Yous, vous qui la oombatutp 
Sk looiom Afitiope, à ses-lois opposée. 
D'une pudique aidefr n'eftt h^é pour lliésëé? 
Mais qae sert d'affecïter tm supeilw diseoturs?, 

Avouez-le, tout diange; et depuis quelques jours 
Ou vous voit moins souvent, orgueilleux et sauvage, 
Xantdt £dre voler im char sur le rivage , 
Tàntdt, savant dans l'art par BTeptune inventép 
Rendre docile au frein |p coursier indomté : 
Les forêts de nos cris moins souvent retentissent i 
Charge s d un feu secret vos yeux s'appesantissent. 
U n'eu iàut point douter, vous aimez, vous brùiex; 
Tons périsses d'un mal qoft Tons dissimulez. 
Ia diarmante Aricie a-4-elle su vous ptairet 

* HIPPOLYTE. 

Ykéramène, }e pars, et vais chercher mon père» 

vsénAHiirE. 

Ife verrex-vous poiut Phèdre avant que de pai tii:, 
Seigneur? 

Cm mtm dessein ; tu pev» l'en avertir* 

Vofons-la, puisqu'aittsi mon devoir me l'ordonne* 
hlm quel nouveau malheur trouble ia chèi e UËnoue? 



ACTE 1, SGËNE II. ii 

SCÈISE IL 

hippolytb/oshohe, thër1mè:h£^ 

CBSOVE. 

Hélas! seigneur, quel tmMe au mîen peut être é^s^l 
La reine touche presque à son terme fatal. 
Kii vain & 1 observer jour et nuit je m'attache^ 
£ile meurt dans mes Ims d'un mal qu'elle me cache} 
Un dterdre éternel ligne dans son esprif ; 
Son chagrin inquiet Varrache de son lit ; 
Elle veut voir le jour, et sa douleur profonde 
M'ordonue toutefois dV^carter tout le mond^.-. • , . 
JSUe vient 

n suffit : {e la laisse en ces lieux, 

Dt ne lui montre point un visage odieux. 

SCÈNE IIL 

PHÈDiRE, ÛSNOBE. 

Wailous point plus avant. Demeurone, clicre OEuonci 
Je ne me soutiens plus; ma force m'abandonna : 
Mes jeux sont éUouis da jour jpie je revoij 
Et mes geuQUZ tccgibltfitB se dén4!«9taoi»iBoL 

(I^le s'assied,) 
«BOIS. 

Dieux tout-puîssaiitSi q|ne nos j/km tous apaisent! 



Xi% FHËDRE. 

Que ces wÊim ofiieniems , que ces To&es me pisent ( 

Quelle importune main, en formant tous ces nœuds, 
A priâ soin sur mon front d'asêcmbler mes cheveux? 
Tout m'«ffli|se jet me mit et oonipire k mt niure. 

Gomiâe od voit fous ses yoeax 1 W l'autre se détruire \ 

Youa-niéme, condamiiaiit vos injustes dessciaa, 
Tantôt à vous parer vous excitiez nos mains ; 
Vouft-mémei r^pekiit votre force première , 
Vous TouUeB vous montrer et levoir la lumière, 
Toius la voyez, madame ; el, prête à vous cacheri 
Yous baissez le jour vous veniez chercher! 

PHÈDRE. 

Noble et brillant auteur ^d'une uiste famille , 
T<Â t dont ma mère oeoit le vanter d*ètre fille. 
Qui peut-éire rougis du trouble où tu mo voit. 
Soleil, je te vient voir pour la demiève ibis ! 

CEHONE. 

Quoi ! vous ne perdrez point cette cruelle envie? 
Vous verrai-je touiours, renonçant à la vie ^ 
Faire de votre mort les funestes apprât&? 

puInnE. 

Dieux ! que ne euis-je assise ^ lombre des foréta! 
Quand pourrai-je, au travers d'une noble poussière, 
Suivre de l'œil tm char fuyant dans la carrière l 

Quoi, madame! * 

insensée, où i2uis-je ? et ^'ai-je dit? 
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ACTË I, SCÈITE III. 

OS laissé-je égarer mes TCeux et mon esprit } 
Je r«i perdu : les dieux ai'e& ont lavi VwBafH 
OEiiiooêf la rongeur me covtm lé visage ; 
Je te laisse trop voir mes honteuses douleurs; 
£t meê jeux mtàffé m>i se rexopUssent de j^eorSr 

«vous» 

Ah ! s'il vous £iut rougir, rougissez d'un silenca 
Qui de vos maux encore aigrit la violence ; 
Rebdle à tous iooe sois» , sourde à tous nos discourt 
Vo«k^T<[ms eass pisid laisser fiw tw jonn ? • 
QueDe faew les Borne au nâieu de leur eomel 
Quel charme ou quel poison en a tari la source ? 
Jjes oiubces par trois fois oni obscurci les cieus 
Depuis qnarle eottineil n'es| entré dan» Tels jreox ; 
El le jour a trois ûm chassé la nuit obscure 
I)epa» que votre corps IsitagiûtsttSiMulTitiirek ' ' 
A quel affreux dessein vous laissez- vous tenter? 
De quel droit sur vous-même osez- vous attenter 2 
Vous ctifefises les dieux auteurs de votre vie: 
YcvQS Iralnssex IV^poux à qui laifoi tous lie ; 
Yom trahisseï enfin vjois enfanta malheufcmi 
Que vous précipitez sous un joug ngourefdt; 
Sougez qu'un même jour leur ravira leur mère, 
Et rendra l'espérance au fils de l'étrangère y 
▲ ce fier ennemi de vous, de Totie sang. 
Ce fils qu'uM AnuHEone a poct4 deai son 6auc9 
Cet Hippolyte... 

Ahdieuxl 

10. 



ii4 ciiÊDas. 

Ce reproche tous touche ?. 

T»H ^DIIE. 

Blalhcureuse l ^uel nom est sorti ck ta bouche 1 

Ué bitDj TotK colère Mute afec ribon t 
Twme à vous Toir Irëadr !i ce fnneste nont 
Vivez donc: que Tamour, le devoir vous exdte. 
Vivez ; ne souffres pas que le fils d une Scythe » 
Accablant vos enfincs d'un entpue ediciix • 
• Commande au plu» bem saag de k-Grèee^et dhn 41—1.' 

MaU ne diriez point ;ella^e«neiMBtTb«iliM 9 ' ' 

Béparcz pronipicment .'oUe force abattue , 
Tandis que de vos jours prêts h se consumer 
Le flambeau dure enopn «I peut ee fafinmcr* 

J*en ai trop prolongé la owipaWe 4wla» 

GBROIIE, 

Quoi! de quelques remords êtes- vous déchirée? 
Quel crime a pu produire va teouble si prenant? 
Vos mains n'oat poiat ffempédeos le sang inisocsiia) 

Grâces an ciel, ifies ttatns ne sont point erimineike. 

Plût au;»^ dieux que mon cœur fût innocent oofl^ue eUaa ! 

CSKOAS. 

Et quel afireux projet a«eB«TO«s eB&nii 
Dont Totra cosiir eaoBr dnive^^ épenvantë ? 

Je t'en ai dit nssc?. : éparguc-moî le reste. 

Je meui-Sf pour ue point JÛure un aveu si fuiicste. 
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AGX£ 1, SC&NE III. XI 

CBNOVE. 

Mourez donc, et gardez un silence inhumain : 
Mais pour fenner vos yeux cherchez une autre maki. 
Qnolipi'il vont veste à pme une foiUe lamière, 
Mon ame chez les morts descendra la pranîère; 
unie cbemins ouverts j conduisent tcmjoui^, 
Kt ma juste douleur choish a les plus courts. 
Cruelle! quand ma foi vous a-t-elle déçue? 
Sonf^Tons qu'en naissant mes bras vous ont reçoe? 
Mon pays, mes en&Dlty pour TOUS j'ai tout qaitté. * 
lUwi tiaa vous ce prix à ips fidâiaé? 

PHioilE. 

Quel fruit espcres-tu de tant de violence? 
Xn firémÎMS d'borrcur si je lonq» le sileoce. 

OISOJIE. 

Et que me dim-vous quiae châBf grands dieuzf 
A lliorreiir de vous Toir expirer à »es yeux? 

P H È D n E. 

Quand tu sauras mon crime, et le sort qui m accable , 
Je n'en nounai pas moins; j'en moiirrai «aupaUe* 

Madame, au nom des pleurs que pour vous {*ai veriéiy 

Par vos foibles genoux que je tiens embrassés^ 
Dâivrez mon esprit de ce fimeste doute* 

Tu le ve»^; lève-loi* 

«SOIIX. 

Pariezt je vous dboute. 

T H è D n 

Ciel! que lui vais-je dire? et par où tqipmên^l 



1x6 PHÈDRE. 

OEVOlfE. 

¥u à» Taines fta jeun cessez àe m'ofifenecr. 

PHÈDRE. 

O haine de Vénus! ô fatale colère! 

Dads qjaiÛB ^aremtou l'amoar jela nui mèrei 

CBSOVE. 

Oiililioiif-Ies, madame ; et qu'à tout l'avenir 

• 

Un iilence éternel cache ce souvenir. 

yninaz. 
Ariane ma aoeor! de'^od amour Ueeiéa 
Voua monrûtct ma bords 06 ¥0118 ffttes laisséel 

CE N o 5 E- 

Que iait^Tons» madame? et quel moi tel ennui 
Contre tout Yotra sang voua anime anjonid'imi? 

yniDAB* 

Puisque Venus le veut, de ce sang déplorable 
J e péris la dernière et la plus mis^cable, 

Aime»>Toiia? 

vnltnRB. 

De l'amour j'ai toutes les fureurs. 
aiaov£» 

Tu vas ouïr le comble des liorreurs. 
J'aime... A ce nom fatal je tremblai je frissonne. 
JTaima... 

CKiroits. 

Qui? 



ACTE I, SCÈNE llh 117 

. T« coBDois ee fils de rAoMioiMf I 
Ce prince si long-temps pair mM-méme tfgpjguti 

0E?)O2i£. 

Hi|^lyte ? Grands dieuxi 

C'est toi ^ l'as oommél 

CBS OHE.. 

iMeâd! toiitiiMa sang dans nies TclEies se glaeel ■ 
Odësetfioîr ! 6 crime! 6 déplorable race 1 

Voyage infortuné 1 Rivage maUieun ux , 
FaUoit-U approcbcr de tes bords dangiereux \ 

Non mal vient de plus loin. A peine au fil^ d'Égfc 

Sous les lois de l'hymen je m'ëtois engagée , 
Mon lepos , mou bonheur semblait être afifermi \ 
Athènes me montra mon superbe ennemi : 
le le ne» je ronglsy je pSKs à se vue^ 
Un trouble s'iHera denS Jûat iaSé ^^éràHél 
Mes yeuX ne voyoient plus, je ne pouvois parler} 
Je sentis tout mon corps et transir et brûler. 
Je reconnus Yéous, et «es feux redoutables , 
D*nn sang qu'elle pourrait tourments inétitables. 
Par de» vomz assidus je cnis les détourner t 
Je lui bâtis un temple, et pris soin de romér i 
De victimes moi-même à toute heure entourée , 
Je chercbois dans leurs flancs ma raison ëganfe i 
D'un inetarable amour remède» impuissants ! 

En lainsnr les antek miimmB Mloit \'mcét» i 

i 
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Il8 PHEDRE. 

Quand ma boiSclie miploroît le nom de la dresse, 

J'adorois Hippoî) te^ et, le voyant sans cesse, 
Même au pied des autels ^piç jje faisois fiyp^^ ^, 
J'offî-ois tout il ce dieu que je n'osois noômiéA 
Je réritoîs pàr-tont G coiid>le de miate ! 
Mes yeux le retrouyoieât dans les truts de soo pèrt. 
Contre moi-même enfin j'osai me re'voUer : 
J'excitai mon courte à le persécuter. 
Pour bannir l'ennemi dont ) eloia idolâtre , 
J'affectai 1^ eha§âaB di'«aa injiipli JMatoe; 
Je pressai son exH ; et VÊm en/n éumâ» ' j 
li'arracb^nt du sein et des bras paternels. 
Je respirois, OEnone; et, depuis son absence, 
Mes jaurs moins agités fioutomt jdaus l'iimoceiice : 
Souimsa à nioii 

De sonfiital >|«l9|ii^ ^ 

Vannes précaution» l GnièQe destinée ! 

Par mon époux lui-même à Trézène amej^^,^ » 

J'ai revu l'ennemi que j'avois éloigné : 

Ma blessure trop .^rm apaa^t « mf^P^ - : , ) 

Ce n'eat phju une aident dans x^ç» veinap^ i^aaMi^ 

C'est Vénus tout entière à sa proie attaché. 

J'ai conçu pour mon ciLuie une jusie terreur : 

J'ai pris la vie eu haine, et ma flamme en boirfpi^ 

Je voulois en moif^t pien^ aoin f^W^f^S^^ ' 

J« n^ai pa WfmHi m \mmt m combats^ 
Jé t*ai tout avoué ; Je ne m'en repens pas , 
Pourvu que de ma mort respectant jes,a{i|H?ocl|e# 
Tu 



ACT£ l, SCÊÀK III. 

Et ^ tflt Vains seoo^n oenent de riipp«kv 
Va reite de dialeur tout prêt à t *eadia]cr; 

SCÈNE IV. 

PHÈDRE, OENONE, PANOPE. ^ 

Je voodrois vous cacher une triste nouvelle, 
Madunei mab il fiiii^|ni> je toiis la révMe. 
La DOit Tooi « ravi votre inyiiieilile ^pom;- 
Bt ce malbeur n'est plus iguoré que de yoiw. 

CE M o a E. 

■ 

Que la reine abusée 
En Tain demande au ciel le retour de 'J hésée , 
Et que, par des vaisseaux arrivés dans le port 
flippoljtt iQi Ûk rwn d'appnndre aa non. 

Geli 

Pour le çhmx d'un mettra Aitliênea se partage 
Au prince votre fils Vun donne son suffrage , 
Madame ; et de l'état l'autre oui^Ilant les lois 
Au fils de l'étrangère ose donner sa voLx : 
Oa dit miéme qu'au irâne une brigue insolente 
Veut placer Aride et le sang de Pallani*. ^ 
^ J'ai cru de ce péril vous devoir averlSr. 
Déjà même Hij^poijie est tout prêt à partir. 



El Ton craint, s'i] paroît dan* ce nojuvel oragc, 
Qa'il s'entraîne fiprès lui topt un peuple volage 

CBVOBIB« 

Pimope, c'est as^z : la reipe, qui t*CDtend, 
fHfi négligera point cet avis important» 

SCÈINE V. 

PHÈDRE, OENOWB. 

Madame, je ccssois de vous presser de vivre, 
Déjà même au tombeau Je songeois à vous suivre : 
pour TOUS en détourner je u'ayoU plus de yoiz : 
Mais ce uouTtou maUieor ynm prescrit d*aotces loîi^ 
Votre fortune change et prend ane antre &oe ; 
roi D*est plus, madame; il faut prendre sa place»' 
mort vous laisse un fils à qui vous vous devez ^ 
Esdave s'il vous perd, et roi si tous vivez. 
fifix i|m» dans son malhear» Tonkirvoiis qi^'il s'app^if 1% 
^lannes n'auront plus de minii ^ les essuie; 
]5t ses cris innocents, port^ jusques aux dUtOXi 
Iront contre sa mère irriter se? aïeux. 
Vives^ f yovs n'avez plus de reproclie à tous £ùre ; 
Votre flamme Revient une flasone ordinaire; 
TliMeenei^imtTÎtent^ltoD^ ' 
Qui faîfloient tout le crime et llioReur de tos lea& 
pippolyte pour vous devient moins redoutable; 
£t vous pouvez le voir sans vous rendre coupable* 
Peut-è6e, conTaîncn de votre aversion , 
Il TU jdonner u^ chef k la sédition : 



courage. 



ACTE 1, SC£NE V, 
DArompez son erreur, fléchissez son 
Roi de ces bords heureux, Trézèiie est sou parUi(^eî 
Mais il sait que les lois donnent à votre fils 
Les saperhes rempam qve BlineiTe a bfttit. . 
Vons avez l'un et Fautre nne juste ennemie : 
UnisscK-Yoïis tons deux pour combattre Aricie. 

Hë bien ! à tes conseils je me laiese entraîner» 
Virons, si vers la vie on peut me ramener , 
1^ si l'amour d'un fils, en ce moment funeste, 
Dt mes foibles esprits peut râniiuer le reste. 



4 



ACJE SECOND. 



SCÈNE 1. 

HiFPOtTTE dèoaiaDde à 1110 Toir en oe lieu? 
Hippelyte me clierelie, et reai me dira adieu ? 

IsiuèDe, dis-tu vrai? n es-tu point abusée? 

1 s M i: 3î E. 

C'est le premier jeÔct de lu mort de Thësce. 
Prépares-voiiSf madame, à voir de toi|s côcéi 
Voler Yers vous les comn par Thésée écartés; 
Aricie, à la fin, de son sort est diattresse. 

Et bieutôt k ses pieds verra toute la Grecc« 

AUICIE. 

Ce n'est donc point,, Ismène, un bruit ma] affermi? ^ 
Je cesse d*ètre esdave^ et n'ai plus d^ennemi? 

Ifon, madame, \c& dieux ne vous sont plus contrairesi 
£t Thésée a rejoint les mânes He vos frères. 

ABICIE. 

Dil-on quelle aventure a terminé aes jours? 

ISMÈirB. 

Om sème de sa mort dlârroyables discours» 



PHKDRE. ACTE II, SCENE I. 

On dit que, ravisseur d une amante nouvelle, 

Les flots ont englouti cet ëpoux infidèle. 

On dit même, et ce bruit est par-tout répandu, 

Qu'avec Pirithoûs aux enfers descendu 

Il a vu le Cocytc et les rivages sombres , 

Et s'est monti'é vivant aux infernales ombres ; 

Mais qu'il n'a pu sortir de ce triste séjour, 

Et repasser les bords qu'on passe sans retour. 

A R I c I £. 

Croirai-je qu'un mortel, avant sa dernière Leure, 
Peut pénétrer des morts la profonde demeure? 
Quel charme l'attiroit sur ces bords redoutés? 

ISMÈNE. 

The'sée est mort, madame, et vous seule en doutez 
Athènes en ge'mit ; Trézène en est instruite, 
Et déjà poiu son roi reconnoi^||f ip]>olyte. 
Phèdre, dans ce palais, tremblante pour sou fils, 
Be ses amis troublés demAde les avis. 

AniciE. 

El tu croîs que, poui* moi plus humain que son pèi 
Hippolyte rendra ma ciiaîue plus légère; 
Qu'il plaindra met malheurs? 

ismèNe. 

Madame, je le croi. 

A R I c I E. 

L'insensible Hippolyte est-il connu de toi? 

Sur quel frivole espoir penses-tu qu'il me plaigne, 

Et respecte en moi seule un sexe qu'il dédaigne? 

Tu vois depuis quel temps il évite nos pas, 

Et cherche tous les lieux où nous ne sommes pas. 



I3| PHÈDRE, 

Je sais de ses iroideiirs nmt ce que Ton réàte ; 
Mais j ai vu près de vous re superbe Hipjx>lytej 
Et même, ea le voyaut, le bnut de sa fierté 
A re.doublé pour lui un curiosité. 
Sa présence à œ bruit o'a point paru répondre : 
Dès Tos premiers regards je Tai vu se confondre; 
Srs yeux, t|ui vaiuenient vouloient vous <i\iler, 
Déi«i pleins de laugu(mr ue pouvoient vous quitter; 
' Le nom d'amant pciit-étre offense son courago; 
Mais il ea a les yeux» ^'^ ^ langage. 

ARICIE. 

Que mon cœur, clière Ismènc, écoule avidement 
Un discours qui peut-être a peu de fondrmentJ 
O toi qui me conçois , te senib!oit-il croyable 
Que le triste jouet d un s<^iropitoyable y 
Vn cœur toujours nourri d^mertume et de pleuia» 
Dftt connoStre Vftmour et ses fidks douleurs? 
Reste du sang d un roi noble fils^de la Terre, 
Je suis seule échappée aux fureurs de la guerre ; 
J'ai perdu dans la ileur de leur jeune saison 
Six frères ; quel espoir d'une illustre maison! 
ÎJe fer moissonna tout, et la terte bumectée 
but à re^et le sang cit;5 neveux d Kreclitlite. 
Tu sais depuis leur mort quelle se'vère loi 
Défend à U>us les Grecs de soupirer pour moi : 
On craint que de la sœur les flammes téméraires 
Ne raniment tm jour la cendre de ses frkres. 
Mais tu sais bien aussi de quel œil dédaigneux 
Je regardois ce soin d im vainqueur soupçonneux. 



ACTE II, SCÈNE I. iiS 

Tu sais que, de tout temps h Tamour opposée, 
Je rendois souvent ^ce à i iujuste Thésée, 
Dont rheumiMttigaeiir ««cbiidoii mes mépris. 
Mel yenz alors, mes yeax n'svoieot pas yu son fils. 
Non qoe , par les yénx seob lAchement enchantée. 
J'aime en lui sa beauté, sa grâce tant vantée, 
Présents dont la nature a voulu l'iionorer, 
Qu'il méprise lui-même, et <|u'il semble ignorer : - 
J'aime, je prise en Ini^de plus nobles richetses, 
Les vlertas de son père, et bob poisiks feiMenat : 
J*ttme, je raYoAfai cet orgueil généreux 
Qui jamais n'a fléchi sous le joug amoureux. 
Pbèdre en Tain slionoroit des soupirs de Thésée : 
Bonr moi, \t sois pins fièrs, et fois la gloire aisée 
D'ariadier im homoiage & BnDe anties oflbrt , 
Et d'entrer dans im coBor de toBtes parts onmt» * 

Mais de faire flécLir un courage iiillexible, 
De porter la douleur dans une ame insensible, 
D'endiainer ub captif de tes fers étoiuié, 
Contre nn jong qni hà jMt ^énaomit tfntÎBé; 
C*est 1& ce que je irtns, eW là ce qw m'irrîle. • 
Hercule à désarmer coûtoit moins qu Hippolytc, 
Et vaincu plus souvent, et plus tôt surmonté, ' . 

Préparoit moins de gloire aux yeux qui l'ont domté. 
Mais, ehixe Ismène, liéias! qadk m mon imimideBoei 
On ne m*opposera qoe trop de rénatanoe : 
Tu m'entendras pent-étre, Iramliie dans mon eniBr, 
Gémir du même orgueil que j admire aujou 'd luiL 
IIi|)polyte aimcToitI par ^icl bonheur ej^ucme 
Aaiois-je pu Ûécbtr... 
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a yiem à TOVi. 

SCÈNB IL 

HIPPOLYTE, ARIGIE, ISlIIËNE. 

arant que lie partir» 
l'ai cru de votte aort Toiia devoir avertir. 
'M<Ai pire ne rit plus* Bfa Juste défiance 

Prësageoit les raisons de sa trop longue absence : 
La nK>rt seule, boruaut ses travaux éclatants, 
Pouvoit à l'uniTers le cacher ai lon^-temps. 
Lea dieux limot enfin à la parque bomicida 
VsnAf le compagnod, le auooesaeur d'Akide. 
le croîs que votre liaiue, épargnant sea vertus» ' 
Écoute sans regret ces doids qui lui sont dva. 
Un espoir adoucit ma tristesse mortelle : 
Je puis vous «ffrancliir d'une austère tutelle; 
le révoque des loîa dont j'ai plaint la rigueur. 
Vous ix>uvez disposer de vous, de votre cœur; 
Et dans cette Trëïène, aujourd liui mon pailagc. 
De mon aïeul Pilthée autrefois rliéiitage, 
Qui m'a sans balancer reconnu pour son roi, 
Je voua laiase aussi libre et plus libre qtie moi. 

Modi'rcz des bon té» dont l'excès m 'embarrasse. 
P'un soin si généreux honorer ma disgrâce» 



PHEDRE. 

I s M è N E. 

Vous Tenteadrei lui-même.. 



ACTE II, 8CÈ5E II. 

Seigneur, c'est me ranger, plus que vous ne ptusez 
Sous ces austères lois dont vous me dispensez^ 

Da chois dW suoctsteiir Atliènes mcertaine 
Parle de vous^ me nosune, et le fila de la reine* 

AAICI£« 

De moi, seigaeor? 

BIYPOLTTE. 

Je sais, sans vouloir me flatter, 
Qu'une mpeibe loi semible me rejeter : 
La Grèee me refh>cbe une mère «étrangère. 
Mais si pour concurrent je n'a vois que mou frère, 
Madame, )'ai sur lui de véritables droits 
Que je saurois sauver du caprice des lois. ^ 
Un frein plue l%îtime anéte nion audace : 
Je vous éède ou plutôt je vous rends une place. 
Un sceptre que jadis vos aïeux oDt reçu 
1>€ ce fameux mortel que la Terre a conçu* 
L'adoption le mit entre les mains d'Égée. 
Athènes, par mon père Accrue el prol^^,- 
Reconnut avec joie un roi s! généreux, 
Et laissa dans l'oubli vos frères malheureux. 
Atliènes dans ses murs maintenant vous rappelli» : 
Assez elle a gémi d'une longue ^erelie ; 
Assez dans see sillons votre sang englouti 
A fidt fomer le cbamp-dont il étoit sorti. 
Trézène m'obéit. Les campagnes de Crète 
Offrent il II fils de Phèdre une licbe retraite; 
L' Attique est voite bien. Je pars, et vais pour vous 
ftcnnir tons iet vœux )>artagés entre nous. 



PHBDRB. 



A R I C I E. 

De tout ce ) 'entende étooj;»ée et confuse , 

le craint presque» je enâns qa*uii songe ne m'abuse. 

Ve3lë-je ? Piii»-je croire un sfmMaWe j es s e in ? 

Quel dieu, seigneur, quel dieu Va mis dans Totre sein? 

Qu'à bon droit votre sçloire en tou^ lieux est semée! 

Et que la vérité passe la renommée ! 

Vous-même en ma fiiYear tous Tonlez vous traliir ! 

N'^toit-ce pas assez de ne me. point baîr , 

Et d*aToîr sî long^temps pu défendre TOtra am 

De cette iuimitié... * 

HIPjPOLYTE. 

Moi^ TOUS baîr, madame ! 
Avec quelques couleurs qu'on aif peint ma fierté , 
Croit-on que dans ees flancs un monstre m*ait porté ? 

Quelles sauvages mœurs, quelle haine endurcie 
PouiToit, en vous voyant, n'être point adoucie? ' 
iu-Je pu résister au cbaime décevant.» 

AllICIB. 

Quoi, seigneur! 

HIPPOLTT£. 

Je me suis engagé trop avant. 
}c vols que la raisoQ cède à la violence : 
Puisque j'ai oommencé de voBïptt le ailenee. 
Madame» Q fimtpoomdvre ; il hat voua infomm 
D'un secret que mon coeur ne peut plus venfenner. 

Vous voyez de\ant vous un prince dt plorable^ 
D'un téméraire orgueil exemple mémorable : 
Moi qui, contre l'amour fièrement révolté. 
Au len dt ses captili ai loog-tempa mmîM^ 



ÀC TZ 11, se i: N E 1 1. 

Qui, des fi>Diles mortels déplorant les naufrages, 
Pensois toujours du bord contempler les orages ; 
Asservi maintenant sous la œmmune loi^ 
Par quel trouble me vois- je empon»' In'n de moi ! 
Un moment a vaincu mon audace imprudente : 
Cette ame si superbe est enGn dépendante. 
Cepuis près de six mois, honteux, dt'scspcré, 
Portant par-tout le trait dont je suis déchiré, 
Contre vous, contre moi, vainement je ni '«'prouve : 
Présente, je vous fuis ; absente, je vous trouve j 
Dans le fond des forêts votre image me suit ; 
La lumière du jour, les ombres de la nuit, 
Tout retrace à mes yeux les charmes que j'évite ; 
Tout vous livre à l'envi le rebelle Hippolyle. 
Moi-même, pour tout fruit de mes soins superflus, 
Maintenant je me cherche, et ne me tiouve pl&s : 
Mon arc, mes javelots, mon char, tout m'importune ; 
Je ne me souviens plus des leçons de Neptune; 
Mes seuls gémissements font retentir les bois ; • 
Et mes coursiers oisifs ont oublié ma voix. 

Peut-être le récit d un amour si sauvage 
Vous fait, en m écoutant, rougir de votre ouvrage. 
D'un cteur qui s'offre à vous quel faroucbe entretien ! 
Quel étrange captif pour un si beau lien ! 
Mais l'offiande à vos yeux en doit être plus clière î 
SiHigez que je vous parle une langue étrangère j 
El no rejetez pas des vœux mal exprimes , 
Qu'Hippolyte sans vous n'auroit jamais formés. 



J 



i3o„ PHSQRE. 

SCÈN E IIL 

HIFPOLYTE» ARICIE, THËRAMÈNB, ISMÈNE. 

xa^nAMÈRE. 

SEtosguBi k reme vient, et je l'ai devancée : 
fiUe vouf diercbe. 

HIPPOLYTE. 

Moi? 

J'ignore sa pensée; 
Mve on vous est venu demander dosa part. 
Phèdre veut vous paiîer aVant votre :4épartd 

^ HTPPÔLYTE. 

'Phèdre ! Que lui dirai-je ? et <jue peut-elle attendre ?..• 

AEICIE. 

Seigneur, vous ne poavez refuser de Fentendre : 

Quoique trop convaincu de son inîndtié, 

Vous devez «i ses pleurs (junlqpe ombre de pitié, 

aiPPOLYTE. 

Cependant vous sortez. £t je part : et j'ignore 
Si )e n'olfense point les diarnies que j'adore; 
J'ignore si ce cœur que je laisse en vosmains..» 

A n I c I E. 

Partez, prince» et suivez vos généreux desseins \ 
Rendez de mon pouvoir Atliénes triliotaire : 
J'accepte tons les' dons que vous me vonles ildre. 

Mais cet empire enfin, si grand, si glorieux, 
N'est pas de vos présents k plus cher S mes jeux. 



SCÈNE IV. 

HlPP.OLYT£^ XHËRAMëNE. 

HIPPOLYTE. 

Ami , tout eit-il- prêt ? Mais la reiiie s'avance. 
Va, que pour le départ font s'arme en diligence': 

Fais donner le signal, cours, ordonne, et revien 
Me délivrer bientôt d'un fâcheux entretien. 

SCÈINE V. 

PHÈDRE, HIPPOLYTË, OENONE» 

PHÈDûE , à Œnone , dans le fond du théâtre. 

Le voici. Vers mon cœur tout mon sang se retire. 
J'ouUiie, en le Toyant, ce que je Tiens lui dira 

QBHOVE. ^ 

Souvene^vous d'un fils qui n'espère qu'en vous. • 

PHÈDRE. • 

On dit qu'un prompt départ vous éloigne de nous. 
Seigneur. A tos douleurs {e viens joindre mes laimes* 
7e vous viens pour un Qs expliquer mes alarmes. 
Mon fils n'a plus de père , et le joui n'est pas loin 

Qui de ma mort eiicor doit le rendre tenioiu. 

Déjà mille ennemis attaquent sou eniance : 

Vous seul pouvez contre eux .embrasser sa défense. 

Hais un secret remords l^te mes eqprits : 

Je crains d'avoir femié votre oreille à ses cris; \ 

Je tremble que sur lui votre juste colère 

lie poursuive bientôt une odieuse mère. 



iSa P H £ D £ E. 

BTF901TTJB. 

Madame , je u'ai ^H)int des sentliueou si bas. 

PHÈDRX. 

Quand tous me bfûriez, je ne m*en plaîndroîs pas. 

Seigneur; voui m'avez vue attachée à vous nuire; 

Dans le fond de mon cœur vous ne pouviez pas lire. 

A> votre tntxnitié j*ai pris soin de m'offîrir; 

Aux bords que j'habitois je dm pu vous soufiriri 

Fn public, en secret, contre .vous dëdanSe, 

J'ai voulu par des mers en être séparée; 

J'ai même défendu par une expresse loi 

Qu on osât prononcer votre nom devant moi : 

Si pourtant à l'offense on mesure la peine» 

Si la haine peut seule attirer votre baîne» 

Jamais femme ne fîit plus digne de pitié, 

£i moins digue, seigneur, de votre inimitié» 

Des droits de ses enfants une mère {alouse 
Pardonne rarement au fils d'une autre épouse; 

Madame, je le sais : les soupçons importuns 
Sont d'un second hjmen les ûuits les plus communs. 
Toute autre auroit pour moi pris les mêmes ombrages 
Et j*cn aurois peut-être essuyé plus d'outrages. 

PHEDRE. 

Ah, seigneur! c[ue le ciel» j'ose ici l'attester. 
De cette loi commune a voulu m^excepter! 
Qu'un soin bien diflerent me trouble et me dévon! 

HIPPOT.YTÏ. * 

M.dnme, il n'est pas temps de vo%l> troubler ciMX)re : 



ACTE II, SGËNK V. iSS 

Peut-^tre votre époux voit encore le jour; 
Le ciel pqut à nos pleurs accorder son retour. 
Neptune le protège; et ce dieu tutëlaire 
Vt sera pas en vain imploré par mon p^ 

P H E D a L. 

On ne voit point deux fois le rivage des morts, 
Seî{;near : puis(pie Thèsëe a vu les sombres bords, 
En vain vous espërez qu'un dieu vous le renvoie; 
Et Tavare Acliéron ne lûclie point sa proie. 
Que dis-je ? il n'est point mort, puisqu'il respire en vous. 
Toujours dev/mt mes yeux je crois voir mou époux : 
Je le vois, je lui parle; et mon cœur... Je m*^are, 
» Seigneur; ma fbUe ardeur malgré moi se dédare. 

HIPPOLYTE. 

Je vois de votre amour Veflfet prodigieux : 

Tout mort cpi'il est, Tbésée est présent à vos yeux; 

Toujoun de son amour votre ame est embrasée. ^ 

PHÈDRl^ 

Oui, prince, je languis, je brAle pour Tliésée : 
Je Taime, non point tel que l'ont vu les enfers, 

Volage adorateur de mille objets divers. 
Qui va du dieu des morts dcsbonorer la concbe; 
Mais fidèle, mais fier, et même un peu farouche , 
Charmant, jeune, traînant tous les oceurs après soi , 
Tel qu'on d^int nos dieux, ou tel que je vous voi 
0 avoit votie port, vos yeux, votre langage; 
Cettn noble pudeur coloroit son visage, 
Lorsque de notre Crète il traversa les flots. 
Digue sujet des voeux des filles de Miuos. 

Ateiae. 3. * Il 
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i34 PHEDRE. 
^ Que faisiesb-Tons alon? Fouiqnoi, sans Hippoljrte» 
Des héros de la Grèce assembla-t-fl Télite ? 

î->oui quoi, trop jeune encor, ne pûtes- vous alors 
Entr^j^ns le vaisseau qui le mit sur nos bords ? . 
Par vMH auroit pâri le mofistre de la Grète^ 
Malgré tous les détours de sa vaste retraita : 

Pour en développer l'embarras inrerUiin 
Ma sœur du èX iàtal eût armé votre main. 
Mais non : dans oc dessein )e l'aurois devancée ; 
L*amotir m'en eût d'abord inspiré la pensée ; 
C'est moi, prince, c'est moi dont l'utile secoun 
Vous eût du labyrinthe enst igué les détours. 
Que de soins m eût coûté cette tête channante ! 
Un fil n'eût point assez rassure votre amante : 
Compagne da|»éril qu'il vous i&Uoit cherdier» 
Hfoi-même devant vous fanrois voulu marcber ; 
Et Phèdre au labyrinthe avec vous descendue 
6e $eroit avec vous retrouvée ou perdue; 

HIPPOLTTS. 

Dieux! qu'est-ce que j'entends ! Madame, oubliez-vous 
Que Thésée est mon pèi e, et qu'il est votre époux? 

pBinuE. 

Et sur quoi juges-vous que j'en perds la mémoire , 

Prince ? Aurois-je perdu tout le soin de mu gloire ? 

HlfPOLYTE. 

Madame» pardonnez : j'avoue » en rouissant» 

(jue j'aocusois à tort un discours innocent. 

Ma honte ne peut plus soutenir voire vue i 
Ct ic vais... 
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ACT£ II, SCÊKE y. |35 
vrIdue. 

Ali, cruel! tu m'as trop entendue! 
Je t'en ai dit assez pour te tirer d'çrreuv. 
Hé bien ! oonnoîs dotic Phèdre et toute sa fareur t 
J'aime, lie pense pas qu'aa moment que je t'aime , 
Innocente à mes yeux, je m'approuve moi-màziey 
Kl que du fol amour qui trouble ma raison 
Ma lâche complaisance ait nourri le poison : 
Objet infortuné des vengeances, câestes y - 
Je m'abhom àieor plus que tu 4àe me détestes. 
Le» dieux m'en sont témoins , ces dieux qui dans mon fiUnc 
Ont allumé le feu fatal à tout mon sang ; ' >. 
Ces dieux qui sé sont lak une g V i j uc ^n ie iif : > 

De séduire le coeur «hine l^m 
IVnHméme en ton eqirit ra|^ielle lé jpaîlé : ; ^ ^ 
C'est peu de t'avoir fui, cruel, je ^ii^éhinij^^'^'^^^': ^: - 
J'ai voulu te paioitre odieuse, inhumaine; ' ' • 

Pour mieux te résister j'ai recLeiclié ta liaine«t 
De quoi ni'ont profité mes inulUes so^m^ 
Tii me htt^is plus, }ê^ii|SlJi^jH^ pas mcBnS|; 
Teà malheurs te prêtèrent ittàèièiàe noarema diAnaes; 
J'ai langui, j'ai séché dans les feux, dans ioê iaimes : ■ 
11 suâit de tes jft^sk jfQ^ t*fp p^uader , ' 
^ tes yeux un mboMt pcn^t méit me regarder^ 
Que dis-je? cet aveu que je té vièns de iùttf^ 
Cet aveu si honteux, le crois-tu vobntaîre? 
Tremblante pour un fils que je n'osois trahir, / \ ' 
. Je te veuois prier de ne le jppint haïr : 
Foibies projeu d^m cOBVOt'Wp plein de ce qu'il aime I 
Hélas! je ne t'ai pu parier que déloi-i&éint! . ' 



i36' PHEDKE. 
Yenge-toiy pmûs-moi d'un odletix amour : 
Digne fils du hénos qui t'a donné le jour. 
Délivre luniven d'un monstre qui t'irrite; 

La veuve de Tliesee ose aimer Hippolyte ! f 

Crois-moi, ce moustre affreux ue doit poiut t'ecbapper : 

Voilà mon cœur, c est là que ta main doit fi:apper. 

Impatient dëjà d'expier son ofl^se , 

Au-devant de ton bras je le sens qui s'avance. 

Frappe : ou si lu le crois iudigne de tes coups, 

Si ta liaine m'euvic uu supplice si doux, 

On si d'un sang trop vil ta main seroit ti empéet 

Au déiàut de ton bras préte-noi ton épée} 

Donner ^ ^ c 

Que faites- vous, madame! Justes dieux 1 
Mais on vient : évitez de» témoins odieux. 
Yaaczy tentrex; fuyez une bonté certaine; 

SCÏTNE VL 

HIPPOLYTE, XHÉRÀMÈKË» 

thi£ramèn£. 

E«T-CB Pbèdre qui fiiit, ou plutôt qu*on entridne?« 
Pourquoi, seigneur, pourquoi ces marques de doulenr ? 

Je vous vois sans épée, iiilerdit, sans couleur ? 

HIPPOI.YTE. 

Théramène, fuyons. Ma surprise est extrême ; 
Je ne puis Ans boireur me regarder moi-même. 
Pbèdre... Mais non, grands dieux! qu'en un profond oubli 

Ctî liorrible secret demeure euseveli. 



1 
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ACTE 11, SC£5£ Y 1. |3 

TBÉaAMftMB. 

Si TOUS Tontex patûr la vo^e est préparfc X 

Ma s Athènes, seigneur, sVst déjà déclarée; 
Ses chefs ont pris les voix de toutes ses tribus; 
Votre frère remporte, et Plièdre • le dcssuf. 

BItVOLTTB. 

THERAMÈHE. 

Un liéraut chargé des volontés d'Aihèaes 
De l'ctat en ses mains vient remeUie lee réncf. 
Sosk fili est Toiy ecignenr. 

BIPPOtTTt. 

Dieux, qui la conaoissezj 
Est-ce donc sa vertu que vous récompensez? 

Cependant un bruit aowrd veat ^ le toi retpixe; 

On prétend que Thésée a paru dans l'Épiré : 

Maia moii <jiti Yj cherchai, seigneur, je sais trop bien... 

BIPPOLYTE. 

N'importe; écoutons tout, et ne n^ligeons rien, 
fiiaminons ce bmit, Temofitona à sa source. 
S*il ne mérite pas d'interrompre ma coarae, 
Partons; et, quelque prix qu'il en puisse coAteti 
Mettons le sceptre aux mains dignes de le porter. 

riV BV SECORD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

Ah ! que Ton porte ailleurs leslionneuis qu'on m'euTOÎe: , 

laportoiMt p^-ta Muhtfter qu'on me Yok? 

De quoi vieui-tu flatter mon eaprit àéioiêl 

Gadie-ttioi liien plutôt ; je n'ai que trop parlé* 

Mes fureurs au dehors ont ose se répandre : 

4 'ai dit ce que jamais on ue devoit eutaudre. 

Ciel 1 oommt il m'éooutoitl Par oonbien de détom» 

li'mflennide a lonf^-tempa ébaM met dîtooncal 

Comme 0 na respiroit qnVme retraite promet 

Et combien sa rougeur a redoublé ma honte ! 

Pourquoi détoumois-tu mon fimeste dessein? 

Hâas! quand ion épéeattMtcheiGliCE mon teio^ , 

A-Ml pftlipoiir moi? me l'M'fl anradb^? 

Il soflh que ma main Fait mie ifob toudiée, 

Je 1 ai rendue horrible à ses yeux inhumains; 

£tca fer ait41^eureujLpro&naroit ses mains. 

oisoirz. 

Aiun ém vos malheurs, ne songeant qu'à vous plaîndiei 
Vous nourrissez un feu qu'il yous £iudroi( ëteiudre. 



\ 
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PHÈDRE. ACTE III, SCÈNE I. iS^ 

Ne vaudroit-il pas mieux, digne sang de Mioot| 
Dans de plus nobles «oins efaecclia votre repos, 
Contre un ingrat qui |4att recourir à k fuite, 

Régner I et de 1 jitat embrasser la cuuduite ? 

PHÈDRE. 

Moi , régner ! moi , ranger un état sous ma loi, 
Quand ma Ibible raison ne règpie plus sur moil 
Iiorsque j'ai de mes sens abandonné l'empice l 
Qnand sous un joug honteux à peine je respire!. 
Quand je me meurs! 

Firmes* 
vninnx. 

Je ne le puis quitter. 

CE 9 o a £. 

Tons Tosàtes bannir, vous n'osez l'éviter?. 

PHÈDRE. 

n n*est pins temps : il sait mes ardeurs insensées. 
De l'austère pudeur les bornes sont passées : 

J'ai déclaré ma lionte aux yeux de mon vaiii(£iirui ; 
Et l'espok malgré moi s'est glissé dans mon cœur. 
Toî-mémey rappdiant ma Ibice défaillante. 
Et mon ame déjà sur mes lèvrss errantt. 
Par tes conseils flatteurs m m'as su ranînier; 
Tu m'as fait entrevoir que je pouvois 1 aimer. 

OENONE. 

Hélas! de vos HMlbeiirs innocente ou coupable, 
De quoi pouîr tous sauver n'émis^je point capable? 
Mais si jamais l'oflense irrita vos esprits, 
Pouvez-Yous d un supeii>e oublier les mépris? 
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t4o PHÈDRE. 

Avec quels yeux crueb sa rigueur obstinée 
Vous laissoit à ses pieds peu s'en faut prosternée! 
Que son farouche orgueil le rendoit odieux! 
Que Phèdre en ce moment n'Avoit-elle mes yeux! 

OEoonc , il peut quitter cet orgueil qui te blessej 
lïourri dans les forêts, il en a la rudesse. 
Hîppoljtt» enduici par de sauvage» loia. 
Entend pader d'amour pour la piemik« im i 
Peut-être sa suiprise a eausë son nlence; 
Et nos piuiûtcs peut-ètie ont trop de violence. 

CBB09E. 

Songes ^*uDe barbare en son sein l'a fi»nn4» 

FuinnE. 

Quoique Scythe et barbare, elle a pourtant aimé, 
n a pour tout le sexe tme li aine fatale. 

PHEDRE. 

Je ne me Tenrai point préférer à» rivale. 

Enfin tous tes conseils ne sont plus de saison : 

Sers ma fureur, Œnone, et non point ma raisQO. 

U oppose à l'amour un cœur inaccessible : 

Cherchons pour l'attaquer quelque endroit plus sensible. 

Les channes d'un empira ont paru la toucher r 

Athées l'attiroit, il n'a pu s'en cacher; 

Wjà de SCS Taisseaux la poiim ttoit tournée, 

Kt la voile flottoit aux veuts abandonnée. 

Va trouver de ma part ce jeune ambitieux» 

OËnone ; fSus briller la couronne à ses fewL; 
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ACTE III, SCENE I. 

Qu'il mette sur son front le sacré diadème : 

Je ne Tenx quellionneur de rattacher moî-méme. 

Cedons-liii cv. pouvoir que ne puis garder. 
Il instruira mon fils dans l'art de commander; 
Peut-être il voudra bien lui tenir lieu de père : 
Je mets sous son pouvoir et le fils et la mère. 
Pour le flécbir enfin tente tous les moyens ; 
Tes discours trouveront plus d accès que les miens: 
Presse, pleure, gémis ; peins-lui Phèdre mourante ; 
Ne rougis point de prendre une voix suppliante : 
lé t'aYOÛraî de tout; je n'espèij^ qu'en toL 
Ya : j'attends ton retour j^oiir disposer de mok 

SCÈNE IL 

PHËDR& 

O toi qui vois la honte où je suis descendue , 
Implacable Vénus, suis-je assez confondue! 
Tu ne saurois plus loia pousser la cruauté : 
Ton triomphe est par&ît; tous tes traits ont porté* 
Cruelle I si tu veux u^e gloire nouvelle, 
Attaque un ennemi qui te soit plus rebelle. 
Hippolyte te ftiit, et, bravant ton courroux # 
Jamab à tes autels n'a fléchi les genoux ; 
Ton nom semble offiinsen ses superbes oreillcss^ 
Déesse, venge-toi ; nos causes sont paieîQes : 
Qu'il aime.,. Mais déjà lu' reviens siif tes pas, 
Ofinone ! On me déteste î ou ne t'écoute pas. 



14» PHÈDKE. 

SCÈNE III. 

PHÈDRE, CeNONB. 

«BOS£. 

U iaat d'un rm amour ëtonflfer la penaéc , 

Madame ; rappeler votre vertu passée : 

Le roi, qu'on a cru mort, va paroître à vos yeui^ 

Tliésée est arrive, Thésée est ea ces lieux. 

Le peaple pour le voir eonrt et se précipite. 

ïe sortois par votre ordre, #t diercbois Hippoly te » 

Lorsque jusques au ciel mille cris élancés... 

puàDEE. 

lion époux est TÎTant. OEDone; c'est assez* 
ÎTai lait lludigiié atoa d'un aKlour qui l'outrage^ 
n vit ; )e nô yens paa en davantage. 

Ife te Fai i»rMt| ifpi|ia tii n'^ paa vqnla: 
Saip: mes )astea«attKiids «ëi pleurrbnt prévalu \ 

Je mourois ce matin digne d être pleurt'e ; 
J'4 suivi tes cojç^eils ; je meurs déshonorée. 

^oua mourez 2 

Juste ciel! qu'ai-je fait aujouid'liui 
Uni ^poux va paroitre, et son ûls avec lui l 
le verrai le témoin de ma flamme adultère 
OhnuftK de quel fi:ont j'ose aîborder son père, 



ACTE m, SCÈNE III. 

Ije rœnr gros de soupirs qu'il n'a point ( coutë» , 
L'ceil httittide de pleurs par l'ingrat rebutés! 
Pfntea-ta que, aensible à ThooDeur de Thésée 9 
' Il lui cacbe Fardeur dont je snîs embrasée? 
Laissera-t-il traliir et son père et son roi? 
Pourra-t-il contenir l'horreur qu'il <i pour joipi? 
Il se tairoit es vaio : )e sais mes perfidies^ 
OBoone, et ne suis point de ees femmes hardies 
Qui, goAtant dans le crime une tranquille paix, 
Ont su se faire un front qui ne rougit jamais ; 
Je Gonnois mes fureurs, je les rappelle toutes i 
Il me semble déjà que ces Ulurs, que 00a T<»lftm 
Vont prendre la parole, et, prêts à m'accuser^,^ 
Attendent mon époux pour le désaboser. 
Mourons : de tant d'horreurs qu'un trépas me délivre. 
Ëst-ce un malheur si grand que de cesser de vivre ? ' 
La mort aux malheureux ne cause point d eOVoi j 
Je ae crains que le nom que je laisse apr^ moi. 
Vom mes tristes enfants quel affreux hénta^el 
XjC sang de Jupiter doit enfler U ur coura'^e : 
^is, quelqu/s juste org^ilqu'i^pii e un sang si beau 
Le crime d'une mère p^ mk pesant %d|»|iî^V\*^^ 
le tremble qu'on dîfeonrs, hiÊlài trop ^^ntaàlé^ 
Un jour ne leur reproche une mère coupable : 
Je tremble qu'oppi nncs de ce poids odivux / 
L'un ni l'autre jamais n'osent lever les yeux. 

.11 n'an £mt point douter, je les plains Vnn et Vautn ; 
Jamais crainte ne lut plus juste que la v^tra. 

5f ais k de tels aifrouts puunjuoi les exposer ? 



,44 PHÊDKB. 

Pouicpioi contre Toas-ménie allez-yous danser ? 

C'en est fait î on dira que Phèdre , ii o\, coupable. 

De son époux tralii fuit Taspcct redoutable. 
Hippolyte est heureux qu aux dépens 4e vos jours 
Vous-même, en expîi^nt, appuyiez ses discours. 
A votre accusaitenr que pourrai-je répondre ? 
Je serai devant lui trop facile à confi>ndre : 
De son triompbc affreux je le verrai jouir, 
Kt conter votre honte à qui voudra l'ouïr. 
Ah ! que plutôt du ciel la ûamme me dévore 1 
Mais, ne me trompez point, vous est-il cher eneore? 
De quel œil vojez-vous ce prince audacieox? 

FH EDRE. 

Je le vois conune un monstre eficoyable à mes eux. 

CBHOflE. 

Pourquoi donc lui céd^r une victoire entière? 
Vous le craignez j osez laccuser la première 
Du crime dont il peut vous charger aujourd'hui 
Qui vous démentira ? Tout parle contre lui ; 
Son ^pée.en vos mains heureusement laissé. 
Votre trouble présent, votre d(tuleur passée, 
Son père par vos a;is dès long- temps prévenu f 
Et déjà son eidk par votia-mème obtenu. 

Moi, que j'ose opprimer, et noircir l' innocence ! 

Mon tèle n*a besoin que de votre sflanee. 

ïreniblanle comnie vous, j'en sen5 quelques remords 
Vous me verriez plus prompui ai^nter mille morts. 



ACTE III, SCÊVE iir.- i4S 

mis» puisque je vous perds saus ce triste remède, 
Votre vie est pour moi d'un prix à qui touloède ; 
Je parlerai. Tbésëe , aigri par mes avis. 
Bornera sa yengeance à Texil de son 6ls. 

Un père, en punissant, madame, e&t toujours père^ 
Un supplice léger suftit h sa colèi'e. 
Mais, le sang innocent d&t-il être rersé. 
Que ne demande point votre Itonnenrmenaoë,? . 
C'est un trésor trop cher pour oser le commettre. 
Quelque loi qu'il vous dicte, il faut vous y soumettre, 
Madame ; et, pour sauver notre honneur jComlMttu, 
11 faaat immoler tout, et même la vertu* 
On vient; je vois Tliéiée. 

Ahl je vois Hippolylcj 
i^ans ses yeux insolents je vois ma perte écrite. 
Fais ee que tu voudras, îe m'abandonne à toi : 
Dans le trouble où je suis je ne puis rien pour moi 

SCÈiNE IV. 

THfiSÉE,HIPPOLYTE, PHÈDRE, OBRONE. 

THÉRAMÈNE.- 

La fortune k mes veemt cesse d'être opposée^ 

Madame,^ et dans vos bras met... 

Arrêtez I Thésée, 
Et ne profimez point des transports si channants: 
^ Je ne mérite plus ces doux empiessements; 
aaeiac. 3. i3 
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i46 PHÈDilt;. 

Yous étis oflfensé. La ibrtiuie jdoiiM 

n'a paa en TOtre thneùot épà^fgoé votw 4fio«tw 

Indigne de vous plaire et de vou» appiodier , 

ïe ne dois désoimais soqger qu'à xue cacher. 

SCÈNE V. 

THÊâÉE, HlfPOLYXE, THERAMENE. 

QusL est rétrange accueil qu'on £dt à votre .père. 
Mon Os? 

Tlièdre peut seule expliquer et mystère. 
Mais, si mes vœux ardents vous peuvent émouvoir, • 
Pennettez-moi,^eigueur, de ne la plus revoir; 
Sonffits qne pour jamais le tremUant Hippol]f t9 
0iqMT€te des Heox ^ Totte ^poM habilt. 

VouSi inon ûlsi nxe quitter? 

BIPPOLTÏE. 

. ^ Jelïe la cberchoispaa; 

G*ett Yons^lu eiir ces borde eondoieitee ses pas; 
Vous daignâtes, seigneur, aux rives de Tréaène 

Confier en partant Aricie et la reine : 
Je fus même chargé du soin de les garder. 
Biais qoel» s^ins désoimab peuvent ne retafder? 
Asses dluas les fi>téts mon oitiTr jeanesse 
Sut de vils ennemis a montré son adresse : 
Ne pourrai-je, en fuyant un indigne repos, 
D'un sang plus glorieux teindre mes javelots? 



f 



ACTE m, SCÈNE V. 

Voiis.B'«nMpM enieore altdnit'ràge pù yb toudbey 
Déjà plu» d*iiii tyran , plus d'un motiilf^ ftfoudiei 

A voit de votre bras senti la pesanteur; 
Déjà, de l'insolence heureux persécuteur» 
Voiis tme% des deux men assuré les liva^cs; 
Le Iibrt Toyageur ne craignait plna d*o«iitiges ; ^ 
Hercule, respirant sur le bruit de vos coups^ 
Déjà de sou travail »e reposoit sur vous : 
Et moi) fils ineoliifa d'un si furieux père, 
Va snismèDoe eneor loin des-tnees de ma mète! 
Souffrez que mon courage ose enfin s'occuper t 
Souffrez, si ({uelque monstre a pu vous échapper, 
Çne j'apporte à -pieds sa dépouflle honorable, 
On qne d'nn beau trépas la ihémoire dttraUe^ 
Éternisant des jours si noblement finis ^ 
ProuTe k tout Tayenir que j'ëtoi» votre fils^ 

Tsialii.^ 

. Que Toîs-je? quelle borrenr dans ces liens n^MmdTotf 
Fait fiiir devant mes yeux ma famille ëperdua? 
Si je revisiis si craint et si peu désiré 
O eiél, de ma prison pom^oot m'as-ttf fkiT' 
le n'avots qn'un ami : son impradeode êmaam 
Du tyran de TÉpire alloit ravir la femmes 
3e servois à regret ses desseins amoureux ; 
Mais le son irrité mjpi avengMt ton* deux. 
Le tyran m'a snrpiîs sans défense et sans aroiif. 
J*ai vu Pirithoùs, ti iste objet de mes larmes, 
Livré par ce barbare à des monstres cruels 
Qu'il nooirisioit du sang des nallieiueax mortek 



i4S PHÊDR£. 

Iloi-iDiéine iTm'èDfttBia d«ii8 caTemes sorobnt 
Lieux profoncb et Tobîns de l'empire des omlires. 

Les dieux, après six mois, enfin m'ont regardé ; 
J'ai su tromper les yeux par qui ) etois gardé. 
D'un peifide ennemi )'ai piu|;é la nature ; 
A ses anonities Im-méme a servi de pfttore. 
Et loTsqu'avec transport je péose m'approcher 
De tout ce que les dieux m'ont laisse' de plus cher; 
Que dis-}e i quand mon ame, à soirmône rendue;. 
Vient se rassasier d'une si chère Tue > 

^ Je n'ai pour tout accueil que des frânissements ^ 
Tout fuît, tout se refuse à mes embrassements : 
Et moi-même, éprouvant la teireur que j'inspire. 
Je voudrois être encoc dans les prisons d Épiie, 
Parlez. Pjièdre se plaint que je suis outragë. 
Qui m'a trahi ? Pourquoi ne suis-je pas vengé ? 
La Grèce, à qui mon bras fut tant de fi>ts utile , 
A-t-elle au criminel accordé quelcjue asile? 
Vous ue répondez point Mon ûls, mon propre Ûia, 
Est-il d'intelligence ayec mes ennemis? 

' Entrons : c'est trop garder un doute qui m'aacaUe. 
Gonnoisflons à la Ibis le crime et le coupable : 
<^ue Phèdre e^^piique enâu le trouble où je la voi. 



ACT£ III, SCÈ«E VL * i 

SCÈNE VL 

HI^PÔITTS. 

OÙ tendoit ce discours qui m'a glacé d'effroi : 
Phèdre, toujonn en {ivoie k $a fureur extrême, 
Yeut-eOe s'accuser et se perdre cUe-niiême ? 
Dieux ! que dira le roi ? Quel fhoeste poisoo 
L'amour a répandu sur toute sa maison ! 
Moi-même, plein d'un feu que sa baioe réprouTe, 
Quel ilm'a vu jadis, et quel il me reirouye! 
De Doiit pretsentimeote irienneut m'épouTanter. 
Mais rioDoeenee enfin n'a rien li redouter : 
lAllons j cterclions ailleurs par quelle heureuse adresse 

pourrai de mon père émouvoir la tendresse , 
Et lui dire un aâour qu'il peut vouloir troubJer, 
Mais que tout eoa poufoir ne sauroit âwanler. 



viv DIT Tftoietàmi actb. 



ACTE QUATillÈME. 



S-CÈNE I. 

TirâSÉE , OBiroUB; 

TBÉsiE. 

An ! qu'est-ct que j 'entends 1 0ii traître, un témàrâÎM 
PréparoU mm eitfnfe à l'iMmMiir dvmt'pèra 1 

qndk rigow» 4«ttuv t» ma pe u rwi fe '! 
Je ne sais où je vais, je ne sais où je sois. 
O tendresse ! O bonté trop mal réoompeniéB l 
Projet audadeia! détestable pensée i 
Fbnr panremr anbm deees wàmmtfm 
L'insolanl de la Ibice entpmntoit le aeeeurt I 
J'ai reconnu le fer, instrument de sa rage, 
Ce fer dont je Tarmai pour iiîa plus noble usage. 
Tous les liens du sang n'ont pa Ifi retenir 1 
Et Phèdn difiëroil à le laiie jmntr I 
Le silence de Plièdfe ^argnoil le coupable ! 

CE 9 o N E. 

Phèdre ëpargnoit toujours un père déplorable. 
Honteuse du dessein d'un ament fiarienx > 
Hx dn fen criminel qttHa pris dans ses yeux, 
Phèdre mouroit, seigneur, et sa main metntrière 

Etci^oit de set yeux Vinnocente lumière. 
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PHÈDRE. ACTE IV, SCEWE 1. i6 

l'aï Tii krer te ]»m eooni U sMim : 
Mût senle à roOê Êtomr j'ai «a la eonaemr; 

Et, plaigaaiit h la fois sou trouble et vos alarmeS; 
J'^ servi mal^ moi d'interprète à 6€a lannetf 

Le pofida ! fl D*a Voi^éeb^ de pl^ 

De crainte, en m'abordam ^ je l'ai vu tretaailfir* 

Je me suis ëtonné de son peu d'aîlé^^resse ; 
Ses froids embrassements ont glacé ma tendreasa; 
Mais ce ecuqialile mm dent il^eai dévocé 
Dans Aiiiêunaa dé^ s^^Uiil*A^ddBlitfd^ 

ceivaHEi 

Seigneur, souvenez- voua des plaintes de la reine» 
IJn ainoor ciiaiÎDel caiiiii tMlla^aft haine. 

l'ariaiB. 

Et ce feu dans Trézène a donc T^nunencé? . 

OEHONE. 

le Tona ai dit, aeigyïeur, tottt ce qui s'est passé. 
C'est tiifp laiaiMr la retnei sa donlaui: innrlellè ; 
Souffiez que je vous quitte, et'iitt viDgie aaptèè' d'elle^ 

SCÈNE IL 

XHâ^S^EB, SlBPOLYTEr ' 

A»! la vmà» Gflwb dieitti li-casalila sablitav-' 

Quel œil ne seroit pas trompé comme le teiéli î * 
Faut-il que sur le front d'un profane adn^tièco 
BnUe delà vertu le eacrécacantèrai- - 



i5a ' PHÈDRE. 

Kl m dmoii-oD pts à des u^Bescmiof 
KttOBiiottn le coeur dès peifidet hniMBat 1 

■ IFPbLTTt. 

Puif-jc TOUS demâDder quel fîmeste nuage , * 
SeigueuTt a pu troubler votre auguste visage? 
M*om>Tous confier ce secret à nui fin? 

THisis. 

Pwfide ! oses-tu bien te montrer devant moi ? 
Monstre, qu'a trop long-temps épargné le tonnerre 
Reste impur des brigands dont j'ai purgé la terre ! 
▲près que le transpott d'un amour plein d'borreur 
Jusqu'au lit de ton père a porté ta fureur. 
Tu m'oses présenter une tête ennemie ! 
Tu parois dans des lieux pleins de ton infamie!. 
£t ne vas pas cbercber» sous un ciel inconnu, 
Des pays où mon nong ne soit point parvenu i 
Fuis, trahre. 9e viens point braver id ma baine. 
Et tenter un courroux que je retiens à peine : 
C'est bien assez pour moi de l'opprobre éternel 
D'avoir pu mettre au jour un fils si crimindy 
Sans que ta mort enoor, honteuse k ma mémoiré. 
De mes ncUes travaux tienne souiller la gloire. 
Fuis : et, si tu ne veux qu'on châtiment soudain 
*T'ajoute aux scellerais qu'a punis cette main, 
Prends garde que janifts l'astre qui nous éclaire 
Ke te voie en ces lieux mettre u^ pied téméraire. 
Fus» dif"]e; et, sans retour précipitant tes pas. 
De tKM^bAotrflble aspect purge tous mes états. 
Et toi, r^eptune, et toi, si jadis mon (X>uragé 
- D'ipfômes assassins nettoja ton rivage. 



ACTE ly, SCÈNE IL t5^ 

SotmoBt-tin que, po«r prix de met eflforts lieiimXi 
Tq promis d'csaucèr 1« pmnier de met ^«eax. ^ 

Dans ks longues rigueurs d'une prison craelle 
n'ai point imploré ta puissance immortelle^ 
Avaie du seooon que j attends de tes soins, 
Mes TCBOX t'ont réservé pour de pim grands besoins : 
Je t*implore aujourd'hui. Venge un maUieurenx père : 
J ahaudoinie ce traître à toute ta colère; 
Étoufife dans son sang ses désirs effrontés. * 
Thés^ k tes fîireurs-connoitra tes hontes. 

RIPPOftTTB. 

D'un' amour crimin^ Phèdre accuse Hippolytc! 
Un tel excès d'horreur rend mon ame interdite : 
Tant de coups imprévus m'accablent à la fois, 
Qu'ils m'ôtent la parole» et m'étonifent la voix. 

Tràitrei, tu prëtendob qu'en ua lâche sUencë 
Phèdre enseveliroit u brutale insolence : 

Il fullolt, eu fuyant, ne pas abandonner 
Le for qui dans ses mains aide à te cuiiiiamuci i 
Ou plutôt û falloit, comblant ta perfidie, 
Lui ravir tout d'un coup la pàiole et la tî^ 

aiPFOIiTTX. 

D'un mensonge si noir justement iiTÎlé, 

le 4^fob ùàfe ici parier la vérité» 

Seigneur : mais je supprime uu secret qui tous touche. 

Approuves k respect qui raelerme la bouche; 

Et , sans vouloir vous-même augmenter vos ennuis» 

Examiner ma vie , et songez qui je suis. 
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i54 ^RÊDRK. 

Quelques cdoies toujours préoède&t les gnuidftcmiii; 

Pea% violer enfin iMcbmtn letipiw iteiér: 
Ainsi que la verta 1« orniie a ses degrés f 

Et jamais on n'a vu la timide iimocenca - . , * 
Passer subitement à l'extrême Ucenoa*.^ 
Un iom seul ne fût; point d<ua merttol 

Un perfide assassin, im McbeinâlstuewL 

tXèvé dans le sein d*une ohasi» béroîne, 

Je n'ai point de son sang démenti l'origine : 

Pitthëe , estimé sage ei^tre ipqa les hiunainSf 

Dai|pa m'instniirt encore an lortir de ses makii. « 

Je ne veqx pmnt 91e peindre avec trop d avantage ^ 

Mais si qndqne vertn m'est tombée en parta^^ 

Seigneur, je crois sur-tout avoir fait éclater 

Ija haine des forfaits qu'on ose m'imputer*- 

G*est par-là ^'Hii^^ ^ q»um dans la Oràce. 

J*ii poussé k wm piKfjm àk-Kiidttse : 

On sait de mes ch agr iiiif ralfexible ri^ieur : ' ' ' 

Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon cœtir, 

£t Voa veut ^'Hippoljrte, épris d'un feu ^ti^ànB^ 

THESÉS. 

Ooi, c'est ce ittémft oi^il; là^ef^nl'tb cdliaïalilli.' 
JTe vois de tes froidears le^pHhdpe odieux t 

Phèdre seule charmoit tes impudiques yeuXÇ' ' ' 
Et pour tout autre objet ton ame indifférenti- 
JMdaiininl dè'Maer d'nne^^^ ; * 

Non iliMï père , d^ttiWy c'est trop vous le celer , 
a j^oiut d'un chaste unour dédaigné de biûier. 
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ACTE ÎY, SCÈNR II. 
Jfi confesse à vos piedajna véritable, offense : 

Aride à mb 1«îs tient mes vvmdi aieervie; 

La fille de Pallaate a vaincu votre fils : 

Je Tadore ; et mon ame, à vos ordres rebelle, 

Ke peut ni «mpirair oi biûier t^e pour die. 

Ta l'aimes ? dél ! Mais non, l'artifice est possier : 
lÏM te feins criminel pour te justifie^ 

tflPVOLTTB. 

Seignear, depuis six mob je l'évite, et jeralme : 
ïe T^Bois, en tremblant, voos le dire à Ttras-méme.* 

Hé quoi! de votre erreur rien ne vous peut tirer? 
Par quel aâreux serment faut-il vous rassurer? 
Que la terre, le ôel, qnetoiite la nature... 

Toujours les scélérats ont recours au parjure; 
Cesse, cesse, et m'épargne un importun discourt, 
Si ta Êiosse veitu n'a point.d'auti« aecoun. 

HIVFOLTTE. 

Elle TOUS pèroit fanase et pleine d'artifice : 

Phèdre au fond da.aon cceur me rend ^lus de justice* 

Ab ! qoe ton impudence cauitemoa coumnuci 

HIPPOLYTE. 

Qnd temps.àjno&jejul, ^ellieu pretcriveKwvoui? 

Fn«ea-ta par-dtiàiet col<mfiea«d'Aléid», 

Je me croirois ^oor trop voisin d'un perfide. 



.156 PHÊDliB. 

BIPPOLTTZ. 

Chargé dn cnaa* aiireia étant tous mt soiipfoimtBy 
Qttda amis me plaindioiit quand vous m'abandonnes? 

THÉSÉE. 

iVa clierrlier des amis dont l'estime funeste 
Honore l'adultère, appiaudisse à imoeste; 
Des traîtres, des ingrats sans honneur et sans lais 
Dignes de prot^er un méchant tel que toi. 

#IPl»OLYTE. 

Vous me parlez toujours d'inceste et d'adultère : 
Je me tais. Cependant Phèdre sort d'une mère, 
Phèdre est d'un sang, seigneur, tous le savez tropbienf 
De toutes ces horreurs plus rempli que le mien. 

T H t s É £. 

Quoi ! ta rage à mes yeux perd toute retenue ? 
Pour la dernière fois, 6te-U>i de ma vue. 
Sors, traître : n'attends pas qu'un père furieux 
Te fime avec opprobre arracher de ces lieux; 

SCÈNE III. 

THÉSÉE. 

MiSénABiE, tu coure k ta perte infiàllifale; 
Neptune, par le fleuve aft dieux mémes inriU^y 

M'a donné sa parole, et va l'exécuter. 
Un (lieu vengeur le suit, tu ne peux l'éviter. 
Je t'aimois ; et je tens que, malgré ton ofiènse, 
Mes entrailles pour toi se troublent par aTanoa» 
Biais à te oondamner tu m'as trop engage f 
Jamais père en effet fut-il plus ouu âgé I « 
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A C T E I V, s C È N E 1 1 1. 1S9 

Jostes dienz^ qni Toyez la douleur qui n'aocaUti 
Ai-je pu mettre au jour un enfimt fi4x>upaUe ! 

SCÈNE IV. 

PHËDRE, THÉSËE. 
PBinmB. 

8BI6VBVB, je viens à tous, pleine d*un juste effivi ; ' 
iVotre Toix redoutable a passé jusqu'à moi : 
Je craius qu'un prompt effet n'ait suivi la menace. 
S'il en est temps encore, épargnex votre race| 
Respectez votre sang; j*08e vous en prier : 
Sauves-moi de rhorrear de l'entendre crier; 
Ne me préparez point la douleur étemelle 
De l'avoir fait répandre à la main paternelle. 

TH^siS. 

Non y madame, en mon sang ma main n'a point trenfipé; 
Mais l'ingrat toutefois ne m'est point échappé : . 
Une immortelle main de si) perte est chaînée , 
I^eptune me la doit j et vous serez vengée. 

PHÈDRE. 

Keptune vous la doitI*QuoiI vos vœux irrilét^\ 

Quoi! craigneK-vous déjà qu'ils ne aeient écouté! 

Joignez-vous bien plutôt à mes vœux légitimes : , 
Dans toute leur noirceur retracez-moi ses crimes; 
Ëcbauffex mes transports trop ^entSy trop retenus ; 
Tous ses crimet eaoor ne voua sont pas conifne: 
Sa fureur contre tous se répand en injures; 
Votre boiiclie, dit-il, est pleine d'impostures ; 

iUciae. 3. ' l4 
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xa» PHÈDRE, 

II loutieiit qn'Arid« a ton cobw ; a m ft^» 
Q^lH raîme. 

Quoi, uifpem ! 

THÉSÉE. 

Il l'a dit devam moi t 

Mais je sais rejeter tm firitole artifice. 
Esi^^'ions de Neptune uue prompte justice : 
J« vais moi-même encore au pied de ses autels 
Lé preatcr d'accomplir ses senneuts immortels. 

SCÈNE V. 

I 

PHÈDE& 

U sort. Quelle nouvelle a frappé mon oreille î 
Quel feu mal étouffé dans mou cœur se réveille! 
Qud coup de ifoudie, oh cieU et quel âmeste avis! 
Je volob tout entière au secours de son &§; 
Et, m'arrachant des bras d'OEnone ëponvant^i 
Je cédois aux remords dont j etois tourmentée. 
Qui sait même où m'alloit porter ce repentir? 
Fent'^fe à m'accuser j'aurois pu consentir; 
Peut-être', st la voix n« m'eftt été coupée, 
L'afleuse Térité me seroit écbappée. 
Hippolyte est sensible, et ne sent rien pour moi! 
Âricie a son cœur, Aride a sa foi! 
Ali dieux! Lonqu'à mes veenz l'infirat înesotaMe 
S*armott d\in œîl si fier, d'un hwi si redoutable, 
Je pensots l'amottr son cceur toujours tend 
Fût contre tout mon sexe é^emeut ariué : 



ACTE ÎV, SCBFE V. ijg 
Une autre cependaut a fléchi son audace; 
Devant ic» yeux cniiek une autre a. tim^ gnm. 

Je mm U mvI objet qu'A ne sauioil ionflKr. 

Kt je uie .cha(|;erois du soin de le dé&ndrei 

SCÈNE VI. 

PHÈDRE, OENONE. 

Ch£ii£ QËiioue, sais-tu ce que je viens d'aj^t^ndr^? 

GBNONE. 

Jfou'j nnôS' je ykùB txvaùàtMt k m tous poiot MMlr : 
J'ai pAH'dtt'doflMÎa qui von* a fiât «ovtir; 
J*ai crakt tine (mexu^k 'voMt-inéDM I^Ude. 

P H i D R E. 

QEnone^ ^ l'eàt oui j'avois une n?«4el 
'Gomment? 

PH àniiE. 
Hippolyte aime; et je n'en puis douter. 
Ce £iroucbe ennemi (|u'on ne.pouvoit domter, 
Qu'offensoit le le^eeiy qa'împortiiBoit'la pktiiity 
Ce tigre, qsm jemaîs je n'abordai eirae crainte, 
Soumis, apprivoisé, rMonnott nnTaiD<iiieiit : 
Aricie a trouvé le chemiu de son cœur. 

Aricie? 

Ah , douleur non encore éprouvée! 
A cpicl nouveau tourment je me suis réservée I 
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i6a PHÈDRE. 

Tout ce que j'ai souffert, mes rraintes, mes traD9»portt| 
lia fureur de mes feux, l'hoireur de mes rjemordi $ 
Et d'un refiis eruel l'îiifiqvportable ioiiixe, 
N'étdit qii*iiii-lbible essai du founutnt (|ue j 'enduis 
Us s'aiment I Par quel charme ont-ils trompé mes yeux? 
^ Comment se sont-ils vus? depuisquand? dansquelslic ux? 
Tu la saTois : ponnpoi me lais«ois-tn séduire ? 
De leur furtÎTe ardeur ne pouvoi»-tu m'instruira? 
heê a-t-on vus souvent se parler, se chercher? 
Dans le fond des forêts alioient-ils se cacher? 
Hélas ! ils se vojoient avec pleine licence i 
Le ciel de lenn soupirs approuvoît l'inncNsenoe; 
Us suivoient sans icmoids leur penchant amoureux ; 
Tous les jours se levoient dain et sereins pour ess : 
Kt moi, triste rebut de la nature entière, 
Je me cacbois au jour, je fuyois la lumière; 
La mort est le seul dieu que j 'osois implorer* 
J'attendois le moment oià i'allois ei^irer : 
Me nouti'issaut de fiel, de larmes abreuvée, 
Encor, dans mon malheur.de trop près observée, 
Je n'osois dans mes pleurs nie noyer k loisir, 
Je goùtois en tremblant ce fiuieste jkLaùur j 
£i, sous un ironi serein épuisant mes alarmée, 

a 

^ li ialloit bîeo souvent me priver de mes larmes. 

œ B O N E. 

Quel fruit recevron^ils de leurs vdmes amouii ? 
Ils ne se verroiit pins. 

Fflànas* 

Ils s*aimeront tonjoiirs I 
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ACTE IV, SCENE y.L «< 

Au moment que je parle, ah , mortelle pensée l 

Ils bravent la fureur d'une amante ioMiyée : 

Ma^rë ce même eaol qui ▼« les écMSUr, 

Ib feai mifle senMnts de ne se pomt quitter. 

Von, je ne puis souffrir un bonheur qui m'outrage, 

Œnone ; prends pitié de n^a jalouse rage. 

Il faut perdre Aricie ; il faut de mon époux 

Contre un sang odieux réveiller le oomrocui ; 

Qu'il ne se borne pas à des peines 1^^$ } 

Le crime de la sœnr passe celui des frères. 

Dans mes jaloux transports jr le veux implorer. 

Que fais- je ? où ma raison se va-l-cUe égarer? 
Moi jalouse ! et Thésée est celui que j'implore ! 
Mon époux est vÎTont ; H moi je JbrAle encore t 
Pour qui? quel est le cœur où prétendent mes Tceux? 
Chaque mot sur mon front fait dresser mes cheveux* 
Mes crimes désormais ont comblé la mesure : 
Je retire h laibts Vioeeste et rânqpKistnre; . 
Mes lionucides mams, prcttvçfes k me rengst y 
Dans le sang innocent brûlent de se plonger. 
Misérable ! et je vis 1 et je soutiens la vue 
De ce sacré soleil dont je suis descendue 1 > 
J'ai pofur aïeul le père e^ le maître dee dieux; 
Le ciel, tout l'univers esc plein de mfs aïeux : 
Où me cacher? Fnjon» dans la nuit «feraale. 
Mais que dis-je î mon père y tient l'urDe fatale ; 
Le sort, dit*on, Ta mise en ses sévères mains ; 
Mino$ juge ikox enfeis |piu les pj^ hmnaias» 
Ah ! combien fitumira son oinhre ëpouTani^BQ 
verra sa fiUe, k tes jeux présentée , 



l6l PHÈDRE. 

Contrainte d'avooer tant de forfaits divers. 
Et det crimes peut-être inconnus aux enfers! 
Qiie dirai-ta, mon pèm, à oe tpectada homfaie? 
Hé erok voir de ta main tomber Turns teixiUai 
Je crois te ▼oir, cherdmot un tnppfiee nonveni, 
Toi-mémc de ton sang devenir le bourreau. 
Pardonne. Un dieu craei a perdu ta famille : 
. Reoonnoîs sa vengeanoe aux finwin de ta fiUe* 
Hâas ! du crime sifteax dont k borne me mit 
Jamaî^ mon triste oosnr n'a teeaeiUi le Irait : 
Jusqu au dernier soupir de malheurs poursuivie j 
Je rends dans les tounnenis ooe pétiibie vie. 

Hd ! leponaseK, madame, nnemjnste Mnenr; 

Regardez d*un autre eaîl une eacnsable en-eur; 
Vous aimez. On ne peut vaincre sa destinée : 
Par un charme iatal vous fûtes entraînée. 
EatH» donc nn prodige inoaipami noue? 
L'amour n'a-i-il encor triomplië qiie de tout t 
La foîUesse anx bnmaint n'est que trop naturelle ; 
Mortelle, subissez le sort d'une mortelle. 
Vous vous plaignez d'un joug imposé dès long-temps 
Les dieux méaMe, las dteox de TOlympe bahitants» 
Qni d'nn bmk ai ttniUe éponvanient laaerinMef 
Ont brûlé quelquefois de feux illégitimes. 

^'entends^e 1 Quels oonseiU ose-t-*on me donner 1 
Ainsi donc jnMpi'an bout tn nm m'empoiaeaner , 
Mflilbenreiiie ! Yoilli comme In m'aeperdnet 

Au jour que je ùi^QÎfk c'est toi qui m'as rendue i 



ACTB IT, SCÊlfB VI. 1^3 

Tes prières ru'oiit fiât oublier mon devoir : 

J'évitois Hippoljte; et tu me Tas fait voir. 

De quoi te chargeois^ ? Pourquoi ta bouche impie 

A-tHelle, en Faccusaiit, osé nôiidr sa Tie? 

n en monm peut-être, et d'un père iniensë 

Le sacrilège vœu peut-être est exauce. 

Je ne t'écoute plus. Va-t'eu, monstre exe'crable; 

Va , laisse-moi le soin de non eoK déploraUè. 

Puisse le jàsie ciel dignement te payer! 

Et puisse ion supplice à jamais efrayer 

Tous ceux qui, comme toi, par de lâches adresses, 

Des princes malheureux nourrissent les Ibiblesses , 

Les poussent au penchant où leur cœur est endiuy 

Et leur osent du crime aplanir le chemm! 

Détesiahlea flatteurs, piéMnt le pins fimeste 

Que puisse iaue aux rois la colère cëlesta! 

GBNONi , seule. 
Ah dieux I pour k servir j'ai tout ùît^ tout quitté | 
Bt î*epi reçois ce prix ! Je Tai Inen mérité." 



rm 9V QvxTitiiix aots» 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. ' " 

HIPPOLYXE, ARICIE, ISMËNS. 

9 

Quoi! vous ponrez vous taire en ce péril extrême? 
Vous laissez dans l erreur un père qui vous aiinç ? 
CnielJ û , de mes pleurs méprUapt le pouvoir » 
Tous consentez sans peine & ne me plus revoir ^ 
Partez ; 8e'pare&-vons de la triste Ar^cîe : 
Mais du moins en partant assurez votre vie ; 
Défendez votre honneur d'un reprocLe lionteux; 
Et forcez votre père à révoquer ses vorax ; 
U en est femps enonr. Pourquoi, par quel c^rîce 
Laissez-vons le dbamp libre & votre aocosatrioe? 
Éclaircissez Thésée. t 

UIFPOLTIE. 

He I que n'ai-je point dit ! 
Ai*|e dA ujeltre au jour ropprolwe de son lîl ? 

Devois-je , en lui faisant un récit trop sincère , 
D'une indigne rougeur couvrir le front d'un père? 
Vous seule avez percé ce mjstèce odieux. 
Mon cœur pour s*épancber a*a qoe vous et les dieux: 
Jfe n'ai pu vous cacher» jugez si je vous aime, 
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PHÈDRE. ACT£ V, SCÈNE I. 

T<Ait ce que je voulois me cacher à moî-niéiiie. 

Mais songez sous qùel sceau je vous l'ai révélé : 

Oubliez , s'il se peut, que je vous ai parlé, 

IVf&dame \ et que jamais une bouche si pure 

Ile s'oum pour conter cette horrible aventurv. 

Sur rëqnîté des dieux osous nous confier s 

Us ont trop d'intérêt à me^ustifier ; 

Et Phèdre, tôt ou tard de son crime punié^ ^ . 

Is'en sanroit éviter la juste ignominie. 

C'est Timique reqpect que j'ciôge de tous. 

Je pennets tout le reste à mofi.Iilire counMik s 

Sortez de l'esclavage où vous êtes réduite ; 

Osez me suivre ; osez accompagner ma fuite j^, ,4,,v«c - . 

Arrachezrvous <1 un lieu funeste et proiané^ , > ' i^ù; ;^ 

Où la vertu refl|>ire un air empoisonné f 

Profites y pour cacher votre prompte T«trail«F» ^ 

De la collusion que ma disgrâce j jette. 

Je vous puis de la fuite assmcr les moyens : 

Yous n'avez )U6qu'ki de ^des que ies miens ; 

De puissants dé6nsettff|.fMB«ndreB» uail^ qiiirellje ; 

Aigos nous tend 1es^lii|j^,^^>i%»^ uous eq)peUe : ^ 

A nos amis communs portons nos' justes cris ; 

Pfe souffrons pas que Phèdre, assemblant nos débris | 

Du trône paternel nous chasse Vuu et l'autre » . >s 

Et prometce à son fils ma dépouille et la TÔtre^ 

L'occasion est belle, il la faut omiirasser... 

Quelle peur vous retient? vous semblez balaneor ! 

Votre seul iiitci ét m'inspire cette audace : 

Quand je suis tout de SsiUt d'où vous vient cette glace ? 

Sur les p« d'uo banni craifaes^vous de marcha: ? 



iG6 PH£DB.£. 

ABICIE. 

Hélas ! qu'an tel exil, sei^eur, me seroit cher ! ~ 

Dans quels ravissements, à votre sort liée, 

Du reste des morteb )e TWroU oubliée ! 

Métf a'éiaBt point un» par on lien si dotoc, 

Me puis-je ayeo honneur dérober aTee vans? 

Je sais que, sans blesser l'honneur le plus sevére, 

Je me puis aiiranchir des mains de votre père : 

Ce n'est point m'arracher du sein de met parents ; « 

Et la faite est pennise k qn kài ses tyrans. 

Hbis TOUS m'aimcx, seigneur; et ma |k»ire «hniiée«M>' 

■ IPPOLTTE. 

Non, yon ; j'ai trop de soin de votre renommée: 
X II plus noble dessein m amène deTant tous.. 
FuyeB vos ennemis , et soîm^TotM époos. 
Libres dans nos inaUieai«> pnisqne le del IVMMuMf 
Le don de notre ibî ne dépend de pe nonne t 
L'hymen n'est point toujours entooré de (lambeai^ 
Aux portes de TvéLèn», et parmi ces tombeauXi 
, Des princes de ma raoe aatiqneasépvltnm, 
Est im temple sacré, fennidaUe aja pacjorit : 
C*est là que les mortels n'osent jurer en ^n';^ 
Le perfide y reçoit un châtiment soudain ; 
£t craignant d'y trouver la mort inévitable, 
Le menson^ n'a point de frein pku redontaUflu 
Là, si vons m'en croyex, d'un amonr éieivel 
Fous irons confirmer le serment solenneL 
lîous prendrons à témoin le dieu qu'on y révei e : 
Nous le prierons tous deux de nous servir de père. 
Des dieux les pins sacrés j'attesterai le nom; 



ACTEV, SCÈNEL 169 
Et la chaste Diane, et Tauguste Junon; 
Et tous ks diànx enfin, tûiioiii^|[[p mes tendnssesy 
Ganntiiont la fin de pet samtes promesaet. 

A n I c I E. 

Le roi vient. Fuyez, prince, et partez ptx>mpteinent : 
Pou cacher mon dëpart jé demeure un moment. 
Allez ; et laisses-moi quelque fidèle guide 
Qui ccKoduiM Ten tous ma démarche timide» 

SCÈNE 11. . 

TiiÉSÉE, ARICIE, 

THÉSÉE. 

édaires mon trouble» et daignez à mes yeux 
Montrer là vérittf que je cherche eu oes lieux l 

A n I c I E. 

Songe à touti chère Ismène| et âois prête à la fuite. 

SCÈNE III. 

lUËSJËE, ARICIE. 

THÉS£fi. 

Vovs chtngefl de couleur et scmblez interdite. 

Madame. Que faisoit Hippoljte en ce lieu? 

> ARICIE. 

âeigneoTi il ine %soit un éteriHl adieu; 

TBisÉE. 

Vos yeux ont su* doiKiter ce rebelle courage ; 

Kt ses premiers soupirs sont votre heureux ouvrage. 



i68 PHÈDRE. 

ARieiE. 

Seigneur, je ne vbtu 'pûffâm la yétUéï 
De votre injuste liaîoe il n'a pas bërité,' 

U ne jue traitoit point coiiunc une criminelle. 

J'entenda : il vous jurolt une amour étemelle. 
Ve TOUS assurez point sur ce cœur inconstant; 

Car à jd'autres ^e vous il en juroli autant. 

AAICJ£. ^ 

Lui, aeigiuBur? 

T iT É s £ e. 
Vous deviez le it-ndre moins volage 
GoDoment soufines^vous cet horrii^e p»rtage ? 

ABXOIB. 

Et cominent souffiez-vous (pic d'horribles dîsoonrs 
D'une si belle vie osent noircii \e cours ? 
ilve;&<'T0U8 de son ooeur si peu de conuoissance ? 
Diseemez-vous si mal le crime et l'inuoceuce ? 
Faut-il qu'à vos yeux seuls un nuage odieux 
Dërolxi sa vciiu, qui brille à tous les yeux! 
Ah ! c'est trop le livrer à des langues perfides. 
Cessez : repentez-vous de vos vœux homicides; 
Craignez, seigneur, craigne» que le del rigoureux 
Ne vous haïsse assez pour exaucer vos vcrax* 
Souvent dans sa colère il reçoit nos victimes! 
Ses présents sont souvent Ift peine de nof crimes* 

THÉSÉE. / 

fhûf voia voulez en vaîri couvrir ion attentat : 

^ otre amour vous âveugle en faveur de l'ingrat. 



ACTE V, SCENE TTI. tG^ 
Mais j'en crois des témoins ccrtaÎDS, irrépi'ochablei s 
J'ai vu, j'ai tu oonkr des lannél véritables. 

ARICIB. 

Prenez garde, seigneur : vos invincibles mams 
Ont de monstres sans conibre affranciii les hlunaiuA^ 
Mais tout n'est pas détruit, et vous en laisêez riyre 
Un... Votre fils, seigneor, me défend de poqnurm. 
Inatroile du respect qu'il vent vous conserver i 
Je l'afflîgerois toop si j 'osois achever. 
J'imite sa pudeur, et fuis votre présence 
Pouc n'étte pas fi>xoée à roin|m le silenei. 

SCÈNE IV. 

T 0 Ê S É B. 

QvBt&B est donc sa pensée? et que dtehe vi ^Monxs 
Commencé tant de Ibis, interrompu toujours?! 
Veulent-ils m'éblouir par une feinte vaine ? 
Sont-ils d'accord tous deux pour me mettre à là f^èût 1 
Mais moirméme, malgré ma sévère ri^snenri 

Qoelte plaintive voix crie au fond de mon cœôr? ^ 
Une pitié secrète et m'afflige et m'étonne. 

Une seconde fois inierrogeons OEuone : 
Je veux de tout lljferime être mieux éclairci. 
i&ardesy qu'OEneiie aorte et xlHtme scjtil^ ici» 



flj# PHÈDRE. 

SCÈNE V. 

THÉSÉE, PANOPfi. 

J'ioBf OU 1a projet qat la nne aiédilè ^ 

Seigneur; mus je cndne umt da freoeport qui l'imite. 

Un mortel désespoir sur son TÎsege est peint ^ 

La pâleur de la ntort est déjà sur son teint; 
Déjà, de sa préseoce avec honie chassée, 
Dans la profonde mer ÇEnone s'est lancés ; 
On ne sait point ^où part œ dessein furieux ? * 

Et les ûots pour jamais l'oot ravie k non yeui, 

THÉSÉE. 

Qn'enteods-je! 

PAHOVB. 

^ # Son trépas n'a point calmé la reine| 

Le trouble semJale croîtie en son ame incertaine. 
Quelquefois, poi» fiatier ses seertiss é^nJenrSy 
Elle prend ses eoftntset les Mgne de pkoisi 

Et soudain, renonçant à l'amour maternelle , 
Sa main avec horreur les repousse loin d elle ) 
£lle porte au lisiaDd ses pas intehis ^ 
SonoaOtoot^jgv^MnoMÎMBnoitj^to^ ' 
Elle a trois fins éorât ; et, changeant de pensée , 
Trois fois elle a rompu ia lettre coiumeocée. 
Daignex la voir, seigneur ; daignez la secourir. 

O ! O&ione est morte« et Pbèdre Test iBOBik 1 
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Q^'oD rappelle mon fils, qu'il vienne se défendre j 
Qu'il TienDe me parler, je «1149 prêt de ïtaUj^à^M» 
( scuL) • 

Hé précipite poÎD^tes fimestes bie^aits, 
Neptune ; j'aime mieux n'être exaucé jamais. 
3'ai peut-être trop rru des téraoins peu fidèlei , , 
Et j'ai trop tût vci^ toi levé mes mains cruelles. 
Aiàl de ^uel jdéeespoir nues Toeux terowai suivi» I 

SCÈNE VL 

THÉSÉE^ THÉRAMÈNE. 

THÉSÉE. 

TiTÉBAMiiHK, est-ce toi? Qu'as-tu fait de mon Us ? 

le te l'ai coDÉë dès l'âge le plus tendre. 

Mais d*où naissent les pleors que je te Tois répandre ? 

Que fait mon fil»? 

O soins tardift et superflus! 
InutOe tendresse 1 Hippolyte n'est pluiu 

THÉSÉE. 

Dieux! * * 

l'ai TU ihs mortels périr le plus aimablet 

Et j'ose dire encor, seigneur, le moiofi coupable. 

Mon fila n'est jXv»\ Hé quoi! qnand je lui tends ies bits 
Les dienx impatients ont hftié son trépas! 
Quel coup me la n^vi?. (juelle foudre soudaine? 



19^ PHIËDRE. 

THÉRAMÈNE. 

A peine nous sortions de» portes de TVéBèiie, 
A étoit sur son char; ses Stades alBigéi 
ImitoieDt son sQenee, autonr de loi rangés: 

il suivuiL tout peosif le chemin de My cènes; 
Sa main sur. les chevaiu laissQit ilotter le» léoes s 
Ses superbes cotirsien, qu'on voyoît autieibis 
Pleins d'une ardeur al noUe obëîr à sa toîz, 
L'œfl morne maintenant et la téte baissée, 
Semhlo'ent se conformer à sa triste pensée. 
Un efirojable cri, sorti du fond des ûots. 
Des airs en ce moment a tronbld le zepos; 
Et du seÎAde la terre lue voix Ibnnidable 
R^nd en génissant à ce cri redoutable. 
Jusqu'au fond de nos cœurs notre sang s'est glacé: 
Des coursiers attentifs le crin s'est hérissé. 
Cependant, sur le dos de la plaine liquidai 
S'élève à gros bouillons une montagne bumide : 
» L'onde approche, se brise, et yomit à nos yeux. 
Parmi dts Ilots d ccume,un monstre furieux. 
Sou front large est armé de cornes menaçantes; 
Tout son corps est couTer^'écailles jfiunisfiantBSi 
Indomtable tatireau, dragon impétueux, 
Sa cronpe se recourbe en replis tortueux ; ^ 
Ses longs muî^isscnicnts font trembler le rivage. 
Le ciel avec horreur voit ce monstre sauTageî 
La terre s'en émeut» Tair en est infecté, 
Le flot qui Tapporta lecule épouvanté. 
Tout fuit; et, sans s'armer d'un courage inutile, 
Pans le temple voisin chacun cherche un asile. 



ACTE V, SCENE VI. ig 
Hippoljte lui seuly digne fils d'un hérofp 
Arrête $m eomiMm^ MÛii javebtSy 
Vùoaa» an moMM, et d'nndaid Itnoé d'une main iAf# 

11 lui fait dans le flanc une large blesbure. 
De rage et de douleur le monstre bondissant • ^ 

Tient aux pieds des clievaiBX-taaadber en inugûaaiit| 
Se lonle, et leur ppéeflttteçime (jiflèvle enftominéa 
Qui les oouytb jde feii, de sang, et die hsBÔèe, • : 
La frayeur les emporte ; et, sourds à cette fois, 
Ils ne connoissent plus ni le frein ni la voix ; ' 
£ni efforts rnipoissaiit» liiit !■ nître se consoBie^ 

jOn dit qu'on a' ^^tnèmé^mio^ âéeéi drti^miiettij ^ - 

Un dieu qui d'aiguUlons pressoit leur flanc pqi^dicuz.' 
A travers les rochers la peur les pré< ipiie ; 
L'esnêR crié et te fompt : l'intrépide Hip])ol]rle 
y<»t voler eo éciâiatinil son cliar fisaeaflsé ; 
Dam les fàiÀ^fciNÉAoâè fl tondb^ 
Excusez ma douleur ; cette image cruelle 
Sera poi^^moi de pleurs une source éternelle : 
J'ai rVLf aelgâet»^^^ tu votre maUieureux fils ^ 
Tnïàé 

H Veat le» rapfmarf 

Ils courent : tout son corps n'est bientôt qu'une 

De nos cris douloureux la plaine retentit. 

Leur Ibngoe impétueme eofin se ralentit : 

fia a'anétent non loin de œa tombcans antîqpMl 

Oiî dee ¥da see iâirà^t les ftoidee 

J'y cours en soupirabt , et sa garde me suit y ^ 

De ton généreux saof^ la trace nou^ ooodiiiti * 

i5. 
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Les rochers en sont teints ; les ronces dégouttantes 
Portent de ses cheyeux les dépouilles sanglantes. 
J'arrive, je l'appelle ; et me tendant la main , 
il ouvre un œil mourant qu'il referme soudain : 
c( Le ciel, dit-il, m'arrache une innocente vie. 
<c Prends soin après ma mort de la triste Aricie. 
« Cher ami, si mon père un jour désabusé 
« Plaint le malheur d'un (ils faussement accusé , 
« Pour apaiser mon sang et mon ombre plaintive , 
« Dis-lui qu'avec douceur il traite sa captive ; 
« Qu'il lui rende... » A ce mot ce héros expiré 
N'a laissé dans mes bras qu'un corps défiguré : 
Triste objet où des dieux triomphe la colère , 
Et que méfonnojtroit l'œil même de son père. 

THÉSÉE. 

O mon tils ! cher espoir que je me suis ravi ! 
Inexorables dieux, qui m'avez trop servi! 
A quels mortels regrets ma vie est réservée ! 

THÉnÂMÈNE. 

La timide Aricie est alors arrivée : ^ 
Elle venoit, seigneur, fuyant votre courroux, 
A la face des dieux l'accepter pour époux. 
Klle approche ; elle voit l'herbe rouge et fumante ; 
Elle voit (quel objet pour les yeux d'une amante 1) 
Hippoly te étendu , sans forme et sans couleur. 
Elle veut quelque temps douter de son malheur ; 
Et ne connoissant plus ce héros qu'elle adore, 
Elle voit Hippolyte , et le demande encore. 
Mais trop sûre à la fin qu'il est devant ses yeux, 
Par un triste regard elle accuse les dieux : 



ACTE V, SCÈNE VI. i^J 
£t (roido, fjkBàs89n»»i mfmmjOÊ inanimé»! 
Aux pMs de «ooinMit «DttlMdlw'pftiiiëA. 

Ismène est auprès d'elle ; Istuène toute en pktirs 
La rappelle à la vie > ou pliitAt aux dooleuiîrilt 
Et moi, je sn» véim, détestant la loinièK , 
tlTous dire d'un bdros la volonté dernière, 
Et m acquitter, sei^eur, du malheureuJL wj^loi 
Dont flon eoenr expirant c'est reposé sur moL 
Mais j'apec^ venir sa knonètle ennal&îa. 

SCÈMi Vif- 

«ABSBS» 
THisil^S. 

IHÉ bien ! tqus triomphez, et mon fils est sans vîs^ 

qiuiî'ai lien ;de craindre! et qu'un eruel sonpçon,^ , 
li'exeusant dans mon cœur, m'olarnie avec raison J 
Maisi madame, il est morf ; prenez votre vktiipfii 
. Vouissea dâ sa perle, injurie oi| lé^itwie t 
le consens qfie iws yeux soient toujours alniad^ 
Je le crois criminel, pu Iscjue vous l'accusez. 
Sou trépas à mes pleurs ofiVe assez de matièiea 
Sasis que j'aille çbercjlei^ d'odieuses kmiérsa, 
Qin, ne pouvau le |»ndre à ma juste douleur, 
Peut-être ne ftroient qu'accroître mon malheu! .. 
Laissei-mol , loin de vous, et loin de ce riva^^e, 
0e àMD fiU.d^dûré fnii^k sasc^te iasac^ 
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ConfoSt persécute d'un mortel souvenir, 
D« rmiiTfli» entier îe youdma m liaiiDir, 
Tont Mttble f'âmr conlrc mon ivliisliot; 

L'éclat de mon nom même augmente mon supplice : 
Moins connu des mortels, je me cacherois mieux. ■ 
. Je bais jae(|iies aux soins dont m'honorent les dieux 
Et je m*en vak pleurer leurs faveurs meurtrières y 
5«ns pins les fiitiguer d'inutiles prières. 
<^uoi qu ils fissent pour moi, Irur funeste bonté. 
Ne me sauroit payer de ce qu ils m'ont oté. 

Kon, Hiësëe, il faut rompre un injuâte dlenot : 

▼otre fils rendre son innoeeDCt ; 
Il n'éloit point coupable. 

THÉSÉE. 

Ah ! père in£>rtnné t 
El c^est sûr votre foi que je l*ai condamné I 
Cntdle l penses-Tous être assez excusée ? 

phèdhe. 

Les moments me sont chers ; écoutez-moi , Théaée* 
C'est moi qui, sur ce fils chaste el i cipectua u» > 
Osai jeter un ceil profime, incestueux. 
Le del mit dans mon son une flamme fîmeste : 
La détestable OEnonc a conduit tout le reste. 
Elle a craint qu'Hippolyte , instruit de ma fureur 
lie décoi|Trît un feu qui lui &isoit hinenr ; 
lit perfide, abusant de ma finUesse extrèdM, 
S'est hâtée & vos yeux de raecnser lui-même. 
Elle s'en est punie, et, fuyant mon counoux , 
A cherché dana les flots uii supplice trop doux» 
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Le fer auroit déjà tranché gia destinée ; 
Biais je laissoi& génur la vertu soupçonnée : 
J'ai xoulu, devant rem exposant mes remords , 
Fer un chemin plus lent descendre chez les morts. 

}*ai pris, j'ai fait couler dans mes brûlantes veines 
Un poison que Mddée apporta dans Athènes. 
Déjà jus({u'à mon cœur le yenin parvenu 
Dans ce eœoi expirant jette un 6oid inoonmi! 
Déjà je ne vois plus «pi'i tcavers un nuage 
Et le ciel et 1 époux que ma présence outrage j 
El la mort, à mes yeux dérobant la clarté , 
Rend au jour qu'ils souiUoient toute sa pureté. 

Elle expire , seigneur l 

THÉSÉE. 

D'une action si noire 
Que ne peut avec éUe eiqiirer la mémoire ! 
iHons, de mon erreur, hélas ! trop édmàSf 
Mêler nos pleurs au sang de mon malheureux fila : 

Allons de ce cher fils embrasser ce qui reste, 
Expier la fureur d'un vœu que je déteste : 
Rendons-lui les honneuis qu'il a txop mérités ; 
Et, pour mieux apaiser ses mânes irrités, 
Que, malgré les complots d'une injuste familk, 
âon amante aujourd'hui jas tienne lieu de fiMe. 



PIS DE fBiDU. 
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PRÉFACE 



liA céUbre maison de Satat-Cjr ajtnt €té prin- 
cipalement établie poiu élever dans la piété un 
fort grand nombre de jeunes demoiselles raasem-* 
blées de tous le» endroits du royaume « on n j a 
tien onhlié de tout ce qui pouyoit contribuer h iea 
rendre capables de servir Dieu dans les différent* 
états ou il lui plana de les appeler. Mais, en leur 
montrant les choses essentielUs et nécessaires ^ on 
Be néglige pas de leur apprendre celles qui peu* 
Tent servir à leur polir l'esprit , et à leur former 
le jugement. On a imaginé pour cela plusieurs 
mojens, qui, sans les détourner de leur travail et 
de leurs exercices ordinaires , les instruisent en 
les divertissant : on leur met , pour ainsi dire y à 
profit leurs heures de récréation. On leur fait faira 
entre elles, sur leurs principaux devoirs , des con* 
versations ingénieuses qu'on leur a composées ex- 
près , ou qu'elles-mêmes composent sur-le-champ. 
On les fait parler sur les histoires qu on leur a 
lues f ou sur les importantes vérités qu'on - leur a 
enseignées. On leur fait réciter par cœur et décla» 
mer les plus beaux endroits des meilleurs poètes ; 
et cela leur sert sur-tout à les défaire de quantité 
de mauvaises prononciations qu'elles pourroient 
avoir apportées de leurs provinces. On a soin 

l«eia«« 3* *^ '16 
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ë 

•mû de faire apprendre à chanter à celles qniont 
de la roix , et on ne lenr laisse pas perdre un ta- 
lent qui les peat amuser innocemment, et qu elles 
peuvent emplojer un jour à clianter les louanges 
de Dieu. 

Mail la plupart des plus excellents Ters de 
notrelangue ayant été composéssnr des matières^irt 
profanes , et nos pins beanx iSts étant snr des pa- 
roles extrêmement molles et efféminées , capables 
de faire des impressions dangereuses sur de jeunes 
esprits , lea personnes illustres qui ont bien Touln 
prendre la principale direction de cette maison 
ont sonKaité qn*il j eût quelque ou^ra^e qui , sans 
avoir tons ces défauts , pût produire une partis 
de ces bons effets. hÀïeà me iirent l'honneur de me 
conununiqoer- lenr dessein , et même de me do-' 
mander si je ne ponrrois pas fiàre sur quelque 
Wfet de piété et de morale une espèce de potone 
où le chant fût mêlé avec le récit , |e tout lié«par 
une action qui rendit la chose plus yive et moins 
oapal>le d*ennujet. 

Je leur proposai le sujet d*Esther , qui les frappa 
'd*abord, cette histoire leur paroissant pleine de 
grandes leçons d'amour de Dieu , et de détache- 
ment du monde au milieu du monde même. £t 
je crus do m<m côté que je tron^erois asses de 
Iseilité à traiter ce sujet s d'autant plus qu'il me 
sembla que ^ sans altérer aucune deseiroonstances 
tant soit peu considérables de TÊcriture Sainte, 
ce qui scroity k mon avis ^ une espèce de sacrilège, 
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je pouïTois remplir toute mon action avec les 
seules scènes ^ue Di«a loi-mime , pour ainsi dire y 
A prépaiéei» 

J*eiitrepvfs done la ehose : et je m'aperçus qu'en 
travaillant sur le plan qu'on m'avoit donné j cxé- 
cutois en quelque sorte un dessein qiii m'avoit sou* 
vent pa«sé dans i esnrit ; qui étoit de lier , comme 
dans les anciennes mgédiet greoques, le-ehimir 
et le ohant aveo Taction , et d'emplojer à ehanter 
les lonange<i dn Yrai Dieu cette partie du chœnr 
que les païens emplojoient à chanter les louanges 
de leurs fausses divinités. 

A dire virai , je ne pensois guère qûe la choee dAt 
être aussi publique qu'elle Ta étë. Mais les grandes 
vérités de TÉcriture , et la manière sublime dont 
elles jsont énoncées, pour peu qu on les pi*ésente, 
même imparfaitement , aux jeux des hommes , sont 
ti propre» à les frapper , et ^*ailSears ces jeunesudo^ ' 
moîselles ont déclamé et chanté cet ouvrage avee- 
tant de graoe, tant de modestie, et tant de piété , 
qu'il n'a pas été possible qu'il demeurât renfermé 
dans le secret de leur maison : de sorte qu'un di>« 
veitissement d enfants est devenu le sujet derem^ 
pressement de tontf la cour , le roi lui-même, qui. 
en avôit é|^ touché, n'ajant pu refuser à font en 
qu'il j a de plus grands seigneurs de les y mener, 
et ayant eu la satisiaction de voir , par le plaisir 
Qu'ils j ont pris,' qu'on se pent antsi-bien divertir 
ans choses de piété , qn*lu tout iet ^cetadet 
profanée* 
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An reste, quoique j'aie évité soigneusement de 
mêler le profane avec le sacré , j'ai cru néanmoins 
que je pou vois emprunter deux ou trois traits 
dHSérodote f poar mieux peindre Âssuérat : car 
j*ai suiri le senlimiiit de plusieurs saTant» inter» 
prêtes de }*Écri|iire , qui tiennent que ce roi est le 
même que le fameux Darius , fils d'Hystaspe , dont 
parle cet historien. £a effet, ils en rapportent 
quantité de preuves, dont quelques unes me pà- 
roissent des démonstrations. Mais je nui pas juigé 
à propos de croire ce même Hérodote sur sa paJ 
rôle, lorsqu'il dit que les Perses n'élevoient ni* 
temples , ni autels , ni statues à leurs dieux , et 
qu'ils ne ee servoient point de libations dans leurs 
sacrifices. Son témoignage est expressément dé* 
truit par i*£criture , aussi-bien que par Xéno- 
plion , beaucoup mieux instruit que lui des mœurs 
et des affaires de la Perse $ et cnQa par Quiule- 
.Curce. 

. On peut dire que l'unité de lien est obsevrÀi 
dans cette pièce , en ce que toute Taction se passa 

dans le palais d'Assuérus. Cependant , comme on 
. vouloit rendre ce divertissement plus agréable à 
des enfants en jetant quelque fariété dans les dé» 
BOrations, cela a été cause que je n*ai^as gaidé 
eette unité arec la même rigueur que j'ai frit an* 
irefois dans mes tragédies. 

Je crois qu il est bon d'avertir ici que bien qu il 
y ait dans £stber des personnages d'bommes, ces 
*peitonnaçaa n'ont pas laissé d*ètce représentés pat 
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des fillek ayec tonte la bienséance de lenr texe. La 

chose leur a été d autaut plus aisée qu'ancienne- 
ment les habits des Persans et des Juiis étoient de 
longues robes qni tomboient jusqu'à terre* 

Je ne puis me résoudre à fii^cettc préface sans 
rendre à celui qui a fait la musique la justice qui 
lui est due, et sans confesser franchement que ses 
chants ont fait un des plus grands agréments de ia 
pièce. Tous les connoisseurs demeurent d'accord , 
que depuis long-temps on n a point entendu d airs 
plus touchants ni plus convenables aux paroles. 
Qutl(£ues personnes ont trouvé la musique du 
dernier chœur un peu longue, quoà<|uc très belle. 
M ais ^'anroit-on dit de ces jeunes Israélites qui 
ayoient tant âiit de rcsux à Dieu pour être déli- 
Trées de Tborrible péril où elles étoient , si , ce 
péril étant passé , elles lui en avoient rendu de 
médiocres actions de grâces? Elles auroient diiec- 
tement péché contre la louable coutume de lenr 
nation , où l'on ne receyoit de Dieu aucun bien* 
£ut signalé , qu on ne Feu remerciât sur4e-cliamp 
par de fort longs cantiques; témoin ceux de Marie 
sœur de Moïse , de Débora et de Judith, et tant 
d'autres dont l'Écriture est pleine. On dit même 
que les Jui£i , encore aujourd'hui , célèbrent par 
de grandes actions de grâces le jour où leurs an* 
cétres furent délivrés par Estber de la cruauté 
d'Aman. 
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LA PIÉTÉ. 

X}u séjour bienheureux de la Divinité 

Je descends dans ce lieu ' par la Grâce habité : 

L'Innocence s'y plaît, ma compagne étemelle, 

Et n'a point sous les cieux d'asile plus fidèle. 

Ici| loin du tumulte, aux devoirs les plus saints 

Tout un peuple naissant est formé par mes mains : * : 

Je nourris dans son cœur la semence féconde • • > 

Des vertus dont il doit sanctifier le monde. , 9(» 

Un roi qui me protège, un roi victorieux, 

A commis à mes soins ce dépôt précieux. 

f est lui cy>i rassembla ces colombes timides , 

Eparscs en cent lieux, sans secours et sans ^ides : 

Pour elles, à sa porte, élevant ce palais , 

Il leur y fit trouver Tabondnnce et la paix. 

Grand Uieu, que cet ouvrage ait place en ta mémoirt! 
Que tous les soins qu'il prend potu* soutenir ta gloire 
Soient gravés de ta main au livre où sont écrits . 
Les noms prédestinés des rois que tu chéris ! 



* La mtÎMn de Salnt-Cyr. 
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Ta ifi'ëcontes : nia Toa ne t'est poiiil étiangèr»; 

Je suis la Piété, cette fille si cbère, 
Qui t'offre de ce roi les plus tendres soupin$ 
Du fen de ton amour j'aliume fct désirs. 
Du zèle qui ponr toi renflamme et le dérore 
La clialeur se répand du coucliant à l'aurore : 
Tu le Tois tous les jours, devant toi prostemë» 
Humilier ce front de splendeur oouronnë, 
Et, confondant 1 orgueil par d'augustes exemples, 
Baiser avec respect le pavé de tes temples. 
De ta gloire animë, lui seul de tant de rois 
S'anne pour ta querelle, et oomibat pour teadnils. 
Le perfide intéiét, l'aveugle jalousie , 
^'unissent contre toi pour l'afireose liér^l 
La' discorde en fiirear%éniit de toutes part^; 
Tout semble abandonner tes sacrés étendards ; 
£t 1 enfer, couvrant tout de ses vapeurs funèbres ^ 
Sur les jeux les plus saintsa jeté ses lâièlm: 
Lui seul inTariable, et fbodd sur la ibi, 
^e cherche, ne regarde, et n'écoute que toi, 
, £t bravant du démon l'ini^ssant artifice , 
De la léligion soutient tout l'édifice. 
Grand Dieu, juge ta cause, et déploie aujourdlioi 
Ce bras y ce même bras qui combattoit pour lui 
Lorsque des nations à sa perte amnées 
Le Rbin vit tant de fins disperser les amëes. 
Des mêmes ennenùs je recouiiois l'orgaeil ; 
Us viennent se briser contre le même écueil : 



PIVOLOGUE. i8«j 
Déjà rompAnt par-tout leurs plus fermes bamèics , 
Du de'bris de leurs forts il couvre ses frontières 

Tu lui donnes un fils prompt à le seconder, 
Qui sait combattre, plaire, obéir, commander ; 
Un fils qui, comme lui suivi de la victoire , ' ) 

Semble à gagner son cœur borner toute sa gloire ; ( 
Un fils à tous ses vœux avec amour soumis, V 
L'éternel désespoir de tous ses ennemis : 
Pareil à ces esprite que ta justice envoie, ^ 
Quand son (oi lui dit, Pars, il s élance avec joie, 
Du tonnerre vengeur s'en va tout cuibraser, 
Et tranquille à ses pieds revient le déposer. 

Mais, tandis qu'un grand roi venge ainsi mes injuies» 
Vous qui goûie^ ici des délices si pures , 
S'il permet à son cœur un moment de re^os , 
A vos jeux innocents appelez ce Léros ; ' 
Retracez-lui d'! sther l'histoire glorieuse, 
Et sur l'impiété la foi victorieuse. 

Et vous, qui vous plaisez aux folles passions 
Qu'allument dans vos cœurs les vaines fictions, 
Profanes amateiurs de spectacles frivoles, 
Dont l'oreille s'ennuie au son de mes paroles, 
Fuyez de mes plaisirs la sainte austérité : 
Tout respire ici Dieu, la paix, la vérité. 
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A'SSUËRUS , roi de Perse. 
ESTHER , reine de Perse. 
MARDOGHË£« oncle d'Esthcr. ' 
AMAN , faVori d*Assuérus. 
Z A UÈS , femme d'Aman. ^ 
HYDASPË y officier du palais intérieur d'Assuéru». 
ASAPH, autre officier d'Assuérus* 
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.THAM AR , Ijlaétite de la suite d'Esther. 
GAanzi du roi Assuérus. 
Chceuk de jeunes biles israciites* 

La scèue est à Susé, dans le palais d'Assuécus* 
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ESTHER, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente rappaitcment d'Esihcr. • 



SCÈNE I. 

E s T H E n , H s E. 

ESTHER. 

Est-ce toi, chère Élise? O jour trois fois heureux! 
Que béni soit le ciel qui te re- d h mes vœux ! 
Toi, qui, de Benjamin comme m i descendue, 
Fus de mes premiers ans la compagne assidue, 
Et qui , d'un même joug souflTraut roppressîon , 
M'aidois h soupirer les mallieurs de i^ 'ion ! 
Combien ce temps encore est cher à ma nw'moîre î 
Mais toi , de ton Esther iguorois-tu la gloire ? 
Depuis plus de six mois que je te fais chercher, 
Quel climat , quel désert a donc y xi te cacher ? 

ÉLISE. 

Au bruit de votre mort justement éplorëe, 
Du reste des humains je vivois séparée, 
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192 ESTHËR. 

Et de met tristes joun n*itaiidob qiM>Ia fin. 
Quand tout à coup, médaille » un prophète divin s 

«r C'est pleurer trop long temps une mort qui t'abuse, 
« Lève-toi, m'a-t-il dit, prends ton chemin vers Suses 
« lià tu Terras d'Esther la pompe et les hoimeurSi 
« Et sur le trtee assis le sujet de tes pleurs. 
« Rassure , ajouta-c-il , tes tribus alarmées » 
ce Sion ; le jour approche , où le dieu des armées 
« Va de son bras puissant faire éclater l'appui ; 
t( Vt le cri de son peuple est monté jusqu'à lui. » 
li dit I et moiy de joie et d'iiorretnr pénétrée, 
7e cours. De ce^udais j'ai su trouTer l'entrée. 
O spectade ! 6 triomphe admirable à mes yeui , 
Digne en effet du bras qui sau va nos aieuxi 
Le fier Assuérus couronne sa captive , 
£t le Persan superibe est aux pieds d'une Juive ! 
Far quels secrets ressorts , par !|uél encbainement 
ciel a-t-il conduit ce grand érènemoit? 

EST HCR. 

Peut-être ou t'a conte la fameuse disgrâce 
De laitière Va»tki » dont j'occupe la place» 
Lorsque le roi , contre elle enflammé de dépit, 

La chassa de son trune ainsi que do son lit. 
Mais il ne put sitôt en bannir la pensée • 
Vasdii r^na long^temps dans son ame offensée.' 
Dans ses nombreux états il fallut donc chercber 
Quelque nouvel objet qui Ven pAt détacber. 
De l'Inde h l'Helk'sjioui ses esclaves couixureutî 
Les fiUes de l'iigypte à Suse comparurent : 
ÇMm même du Parthe et du Sc^e indoiaté 
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ACTE 1, S^CjjÈî rf E I. 1^3 
Y briguèrent le sceptre offert à la beauté.; 
Ou i^'élcvQiit ^lors , solitaire et cachée , 
SoiiB les yei», vigilants du sage ^of:(i^^ K , rv^^^ci: 
Tu sus combien [c fîoia à ses heureu^jjpeours. , 
La mort m'avoit ravi les auteurs ,4^ vi? r 
Mais lui , voyant en moi la fille de «on frère, 
Aie tint lieu ^ chère h^iisc , et de père et de nièrc. ^ 
Du trijie ém àts Juifs jour et nuit a|iv»|. ^ 

Umetî^ duseîndemon obsoiiiriu^; . 

Et « sur mes foibles mains fi>ndant>ar délivrance, 

Il me fit d'un empiie accepter l'esperancij. 

A ses dweins secrets , tremblante , j'obeU j i . . ; : 
, Je :Tins : majs je cachai ma race et mon pays. , £ 

Qui pounoil cepe*ibp%^'«fflP^ cabales 

Que formoît en ces lieux ce peuple de m^^^, 

Qui toutes, disputant un si grand intérêt, . ; 

Des yeux d'Assuérusattcndoient leur arrêt? .^^ 

Cbacune awit sa brigue et de puissants suffi age» : 
L'une d'un sang fiuneuz vantoit les avantages : 
L'autre , pour se parer de superbes atours, 
Des plus adroites malus empnintojt te-secouTS S 
Et moi , pour toute brigue et pomr tottt artifice , \ ; 
De mes lannes au ciel j'offrois le sacrifice, i ^ ^ 
Enfiii on i&kbïiçà rordÉ« à'ÀtMsêetifi^'^^' - f 
Devant ce fier monarque ; lÈfise , je paruf. 
, Dieu tient le cœur des rois enire ses iftains puîsséMÉ^ 
Il fait que tout prospère aux amc» innocentes , 
Tandis qu'en ses projets l'orgueilbeux est trompe. , ' 
De «es foiWes attraits le WjBpfHS^^I^ 
U m'obserra loD|-temp danf u» jKWiS?!*^ 



' fj^i ESTHER. 

)Elt le cîel , qui pour moi fit pencher la bdance , 
Pans ce temps-là , sans doute , ngîssoit sur son oas^X* 
i^nfil», aviic.des yeux où rë^aoit la àoaceux i 
^fiiyvi reine > dilC » et » dès -oe moment mnêBie^ 
De fft main sur mon front posa aon jdîadème. 
* f^ur mieux faire éclater sa joie et son amour, 
Il combla de présents tous les gi aiids de sa coui' ^ 
Et même ses b^enfaits, dana toutes ses proTÎnoeij 
invitèrent le peuple ainx noces de lettre piîneea. 
BAêb ! dorant ces jours de joie etile lès^, 
iQuelle t'toit en secret ma honte et mes chagrins ! 
Estlier, disois-je, Esther dans la pourpre est assi&cj 
^a moitié de la terre à son sceptre est soumÎM : 
Ct de JëQisalem ibettiecadie les mofs ! 
^ion , repaire aiR«Qi de reptiles impmv , 
Voit de son temple saint les pierres dispersée^ ! 
jj^ di^ 4yeu d'U/aèi les fêtes sont cessées,! 

iLlSK. 

yi'liyer-jvotts poiot va rm icooûé vos ennuis ? 

ESTHEQ. 

^ 'p:^foS,|o^'4oe jour, i§iK>veqiii je sois. 
iCelw pf»* <]|«i le cîel r^e me destinée 

,ce fiecfjc^ enco^ tient ma langue enchaînée. 

ijLISJE. 

fÊméDébéel Hé^pe«l«llepIKocllcr 49.^He«s? 

Son amitié pour moi le nend ingénieux, 
jkbfient, je le oontoltB^ eilsés fé^nmaêêiÊ^ 
fi^Bot venir îtts^'è mi ti««r#M millr p*«(>K^ * 
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ACTE I, SCÊN£ I. 19S 
(Tn ft mohiB de loui da ttlm de iOB fils; 

Dé]h même , d« jj , par ses secrets avis, 
^ âi découvert au roi les sanglantet pratiques 
Qtte foimoient oanlre lai drax iogimto domMti^pwii 
Cependant mon tmonr pour notre nattoa 

À rempli ce p dais de filles de Sion : ^ 
Jeunes et tendres fleurs, par le sort agitées. 
Sons «D ôel étranger comme moi twuuplnrtk» 
Dans un lien sdparé de proftnea témoins. 
Je mets à les former mon (-tune et mes soins. 
Et c'est là que , fuyant i'orgaeii du diadème , 
Laiie de Tiîiie honneurs »:ei me dier^aai mol-màn*, 
ÂtcK pieds de YÈAenuà \& Tiens mlnmâier, 

Et guftter le j)laibir de me faire ouldier. 
Mais à tous les Persans ie cacbe leurs iamilleSh 
Û ùnt les i^ipeler. Venes, Teoes, mes tlles^ 
Compagnes autcelb's de msr captivité^ 
De l'antique Jacob jeune postérité» 

SCÈNE IL 

. SSTttBE» ÉlrISE» ht CnOEVtL 
wmm iBJLAiLiTZ p chanianî defriirê It îhèdtrgn 

Ma sœur, quelle Toix nous appeUe? 

J'en reconnois les agréables sons i 
Cest la reine. 
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iqO ESXI1£A. 

COUTES DEVX. ' 

Courons, mes sœurs, obéiîiiioiic. 
La reine nous appelle : 
Aidons, TangeoDt-noiu auprès d'elle. 

TOVT LB CBCBOA, 

entrant sur ta scène par plusieurs endroits différents* 
La reine nous appelle : 
Allons, rangeons-nous auprès d'elle. 

Ciel ! quel nondirèiix cataim d'ionooeiitea beautés 
S'offre à mes yeux en foule , et sort de tons c6Us ! . 
QudQe aimable pudeur sur leur visage est peinlc ! 
Prospérez, clier espoir d'une nation sainte. ■ • 
Puig^ent juaques au ciel vos soupirs innooe&ti 
Monter connue l'odeur d'un agréable encens ! 
Que Dieu jette sur tous dia regards pacifiques ! ! 

EiiTHEn. 

Mes filles, cLantez-nous quelqu'un de çcs cantiques 
Où vos voix si souvent se mêlant à mes pleurs 
De la4riste Sion célèbrent les malheun. 

UBE ISRAELITE chante seute. 
Déplorable Sion, qu 'as-tu fait de ta gloire ? 

Tout l'univers admiroit ta splendeur : 
Tu n'es ]^lus que poussière-; et de cette grand/iur 
Il ne nous reste plus que la triste mémoire. 
Sion, jusques au ciel ûewée «ntrelbîs , 

Jusqu'aux enfers maintenant abaissée , 
Puissé-je demeurer sans voix , 

Si dans mes chants ta douleur retracée 
Jusqu'au dernier soupir n'occupe ma pensée ! 
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ÀCïE I, SCÈNE IL 197 

TOUT &B CHCBUA. 

O rives du Jourdaîri ! 6 cliamps aimés des çîcuz! 
Sacrés monts, fertiles vallées 
Par cent miracles signalées ! 
Du doux pays de nos aïeux 
SevoDS-nous toujours enlées ? 

u:e ISRAÉLITE, seule. 
Quand verrai-je, ô Sionî relever tes remparts, 
£t de tes tours les magnifiques faites l 
Quand verrai-je de toutes parts 
Tes peuples en chantant accourir à tes $ltes ?. 

TOUT LE C 1 1 OE U 11 . 

O rives du Jourdain 1 à diamps aimés des deux! 
Sacrés monts» fertiles vallées 
Par cent miracles signalées 1 
Du doux pays de dos aïeux 
Serons-nous toujours exilées ?. " 

SCÈNE III. 

ESTHER, lIAllDOCHÉE , ÉLISE , LE CtiÛËUR. 

BStBBX« 

Quel profane en ce lieu s ose avancer vers nous? 
Que vois-jel Mardochée ! O mon père, est-ce vous ? 
Un ange du seigneor tous son aile sacrée 
k donc conduit vos pat, etbtdié votre entrée ? 
Hais d'où vient cet afr sombre, et ce ciiice amenx f 
Et cette cendre enfin qui couvre, vos ckeveux? 
Qoe nous aiinonces^vous^ 
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iqS ESTHER. ' 

MAnDOCHÉE. 

Oraneio&rUMiésl 
O dW peuple înâtooent barbare deitmëe l 
lisez , lisez l'arrêt détestable , cruel.... 
Kous sgnunes tgus perdus ! et c'est fait d'Israël l 

SSTBEft. 

Juste dél! tom mim san^ dans mes TÔnes se^ilacel 

MARDOCBés. 

On doit de tous les Juifs exterminer la race. 

Au sanguinaire Aiuan noua sommes tous livrés ; 

Les glaives , les couteaux sont déjà préparés : 

Tonte la nation à la fi»s est proscrite. 

Aman , Fimpie Aman , race d'Anudécite , 

A pour ce coup funeste arme tout son crédit; 

Et le roi trop crédule a si^é cet ëdit. 

Prévenu contre noua par cette bouche impure, 

n Qoos croit en borrenr à tonte la natort : 

Se» oidres sont donnés, ei dans tous ses états ' 

Le jour fatal est pris ponr tant d'assassinats. 

Cieux, éclairerez-vous cet honible carnage! 

Le ier ne connoîtra ni le sexe ni l'âge'; 

TiptU doit servie de proie avx tigres , aux vanloius : 

Et ee jovr effioyabl« airire dms dk jôait* 

ESTBElt. 

O dieu Y qui vois former des desseins si fimestes, 
Aa-tu donc de iacob abaudouoé les xestes ? 

USE osa PLUS lEUVSa XSBA^XlTEi» 

Cîel, qjai nom défeodn, si tn ne non» défiuids^? 

MÀRDOCHÉE. 

Lussez les pleurs , Eatber, à ces jeunes enfants* 
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En vous est tout l'espoir de vos malheureux frèrc&j 
A îxaX les scoourir : mais les heures sont chères \ 
Lb len^s vole , et bientôt amènera le joar 
Où le nom des Hëhretix doit périr eans retour. 

iToute pleine du feu de tant de saints prophètes, 
jkllez| osez au roi déclarer ^ vous êtes. 

^flas! ignorêv-Tous ^Ues sériies loit 

Aux timides mortels cadient ici les rois ? 

Au fond de leur palais leur majesté terrible 

Affecte à leurs sujets de se rendre invisible j 

£t la mon est le piiz de toul audacieux . . ; 

Qui san» être appelé ae pi^mte à leurs j«fâi ' ^ ^ ^ 

Si le roi dans Vimtant ^ pour sauver k coupable, } 

lîe lui donne à baiser sun sceptre redoutable. 

Rien ne met à l'abri de cet ordre fatal ^ . \ 

Ililerang,Bilewie;etlecrimeostégai ^ ^ 

Moi-même, sur son trône à ses côtés assise , ^ 
Je suis à cettô loi, oomiue un autre, soumise; 

Et sans le prévenir, il faut pour lui parler 

Qu'il fine cherche , ou du moins qu'il me tec appek j6 

Quoi t lofsfuu ^u» toycz périr votre pitrif 

Pour queî(iue chose , Esther, vous cûmptM votru vîél,< 

Dieu parle ; et d'un mortel vous craigne* le courtoux^^ 
. Que dis-jc?. votre vie, Esilier, est-elle à vous ? 
n'est-dle pas an sang donf vouf êtes issue ? 
N'es^iÂIe pas k Dieu 4ont vous Taves leço»} 
Et qui sait , lorsqu'au trône il conduisît vos pas , 
Si pour sauver son peuplç il ne voub ^ar4oit • 
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soo E S T H E 

Songez-y hivn ; ce Dieu ne tous a pas clioiai* 
Pour être un vain, spectacle aux pegiples de TAtit, 
Ki pour dianner fes yeux des profimes bumaiiu ; 
Pour un plus noMe Usage il- réserve ses saints. 
S'immoler pour son nom et pour son Iiëritage ,^ 
D'un eiifaiit d'Israël voilà le vrai partage : 
Trop heureuse pour lui de hasarder vos jours î 
Et quel besoin son Inras a*t-il de nos secours ? 
Que peuvent contre lui tous les rois de la terre ? ' 
En Tain ils s'oniroient pour lui ùAre la guerre : 
Pour dissipiT leur ligue il u'a qxi'h se montrer ; 
il parle, et dans la poudre il les fait u>us rentrer. 
Au seul son de sa voix la mer fuit, le del tremble i 
U voit comme un néant tout l'nmvers ensemblo: 
Kt les foibles mortels, vains jouets du trépas , 
Sont tous devant ses yeux conime s'ils n'étoieut paB«." 

S'il n permis d'Auiau l'audace criminelle 
Sans doute qu'il vouloit éprouver votre zèle. 
C'est lui qui, m'exdtant k vous oser dbeicber » ' 
Devant moi, chère Esther, a bien voulu marchçr î 
El s*î! faut que sa voix fra])pe en vain vos oreilles , 
ÏN'c'MS n'en verrons pas moins éclater ses merveilles. 
Jl peut confondre Aman, il peut brisier nos (en 
Par la plus foifaie main qui soit dans Funiven : - 
Et vous» qui n'aurez point accepté cette gracfl 
iVous périrez peutnétre èt toute votre race. 

t s T H E r; 

Allez : que tous les J^iis dans Suse répandus , 

A prier avec vous jour et nuit assidus , 

Me prétest de km vcnx It seconis sabrtaiiCi 



ACTE I, SCÈNE III. 

Et j)endant ces trois jours gardent uu jeÛQie austère*. 
Déjà la iombre nuit a cnamnfncé son tour : 
Deinam, qoand le soleil rallumera le jour f 
G6ntente de périr, s*il fiiut que je isse , 
J'irai pour mon pays m offrir en saciifice. 
Qu'on s'éloigne un moment' 

( î^e chœur se reùre vert le fond 4tt ihéàlre,) 

SCÈNE IV. 

ESIHEK, ÊL15E. L£ CUO£;Ua. 

ESTBEIU 

O toon souverain lei 
Me Toici donc tremUante et seule durant loi ! 
Mon père mille fois m'a dît dans mon en&noa 

Qu'avec nous tu juras uue sainte alliance, 

Quand, pour te faire un peuple agréable à tes yeuZ) 

U plut à ton amour de choisir nos aïeul ; 

Même tu leur promis de ta boudin sacr^ 

Une postérité d'étefâelle durée. 

Hâas ! ce peuple ingrat a mtpriié ta loi. 

La nation chérie a violé sa foi ; 

fille a répudié son époux et son p^i 

Pour rendre à d'autccs dieux ym honneur adultère ; 

Malmenant elle sert sous tm maître étranger. 

Mais c'est peu d'être esclave, on la veut égorger : 

lîos superbes vainqueurs, insultant à nos larmes, 

Imputent à leunt dieux le bonheur de leurs anncs ^ 

Et veulent aujourd'hui ^'un même coup noriel 

Abolisse ton nom, ton peuple, et ton auieL 



;sM BStHElt 

Ainsi donc un perHde, après tant de iDiiraclei^y 
Pourroit anéantir la fui de tes oracles , 
Haviroit aux mortels ie plus cher de tes dooti 
Le saint qne tu promets^ et que nous atteodoMs? 
Non» non, ne sonflre pas que ces peuples fafouchiig, 
Ivres de notre sang, ferment les seules bouches 
Qui dan» tout l'univers célèbrent tes bienfaits; 
£t confonds tous ces dieux qui ne fiuent jamais. 
Pour moif que tu retiens paimi ces infidèles^ 

l^A sok combien je bais kors ISHetf ciuDÎnéUes» 

Et que ]e mets au rang des profanations 

Leur ta. W , leurs festins, et leurs libations J 

Que mcme cette pompe où je suis condamnée y 

Ce bandeau dont il Êint que je paroisse ornée 

Dans ces jours solenneb à Tor^îl dédiësy 

Seule et dans le secret je le foule & mes pîeds 9 

Qh'à ces vains oruemeiUs je i)r('rt re la cendre, 

Et n ai de goût qu aux pleurs que tu me vois répandre* 

J 'atieudûis le moment marqué dans ton arrêt , 

Pour oser de ton peuple embrasser iftéiét: • 

Ce moment est venu; ma prompte obéissance 

Vad' un roi redoutable aflïx)uter la présence. 

C est pour toi que je marclie : accompagne mes pas 

Devant ce fier Uon qui ne te co>^UH>it pfts; 

Commande en me voyant que son courroux e'apaisey 

fit prête à mes dîteoios im chiraie qui lui plaise» 

Les orages, les rmu, les cieux te sont soumis : * 

Tourne enfin sa fureur contre nos ennemis; 
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SCÈNE'V. 

T^oute cette scène est chantée, 
LE CHOEUR. 

UME ISRAÉLITE , 5ea/e. 

Pl^vhovs et fgêmêêoa», nies fidèles comptgnes 
A nos sanglots donnpns on libre oours : 

Levons les yeux vers les saintes mionfcagii^S 
D'où rionocence attend tout secours. 

O moTtciUes «htoi^ ! 
Tout Isisaâ périt Fleares, mes tristes, yepis : 

Il ne fut jamais sous les deux 
Vp^ 91 juste sujet de larmes. 

JOVT LS CaCBUIL 

O mortelles i^laiBim ! 

N'étoit-ce pas assez qu'un vainqueur odieux 

De l'auguste Sien eût détruit tous les cliarmes, 
traloé ^ oUiM^Ift^ptUf ea mijle Uqu?^ ? 

O morteHes àlanues ! 

LA Utun ltJlàil.I?B. 

Foibles agneaux livres à des loups fiu-jeux, 
Kos soupirs ||»out nos seules armées. 
T^U7 LE caoEU». 

O morteUes aUnaes ! 

OHE IflaAÏLITE* 

/V«Tacl|flin, décL irons tous CCS vains ornemeol^ 
Qui parent noue téte. 



%qA JSSTHEJBL 

UV8 AUTB<* 

RerétoDS-iiioiu dliabîllementi 

Conformes à l'horrible fête 
Que Timpie Aman sons apprête, 

TOV'T LB CaSUB. 

4 

Arrachons , déchirons toos ces Vakis ornements 
Qui parent noti« téte. 

UirE ISRAÉLITE. 

Quel carnage de toutes parts l 
Pn igoige à la fois les en&nts, les TieUlardSi 
£ t la sceau et le frère I 
Et la fille et la mère, 
Le fils dans les bras de son père ! 
Que de corps entassés, que de membres épars. 
Privés de sépulture ! 
Grand Diea, tes saints sont la pâture 
Des tigres et des léopards. 

UBB DES PtITS JEUIfES ISHAÉLITJ 

Helas ! si jeune encore , 
Par quel crime aî-je pu mériter mon Huilheur ?- 
Ma Tie k peine a commmé d'éctore : 
Je toflolierai comfiie nne fleur 
Qui n'a ru qu'une aurore. 
Hcl«s î si jeune encore , 
Pai: quel crime al-je pa mériter mon malliettr ? 

triTB ÂVTBE< 

M olfenses d*aatniinallie«feiises vicdmes, 

Çuc nous servent, hélas! ces regrets superflub ? 
Kof pères ent péché, nos pères ne sont plus , ' 
Et BOUS portons la peine de leus «rimes* 



ACTE I, SCEiX K V. 
Le Dieu qné nous mitoim étt le Dîeâ des cSinbal»: 

JJîon, non, il ne souffrira pas 
Qu'on égorgje ainsi l'innocence. 

Vire ISftA£LITS I 

Hé quoi ! diroit l'impiété , 
Où donc est-il ce Dieu si redouté 
Dont Uraëi nous vantoit la puissance? 

VVE AUTRE» 

Ce Dieu jaloux, ce Dieu victorieux , 

Frémissez, peuples, de la terre , 
Ce Dieu jaloux, ce Dieu Tictorieuz , 

Eut le seul qui commande aux deux : 

Ni les édaiTs ni le tonnerre 

N'obéissent point a vos dieux, 

USE AUTEE. 

Il renverse rauidpcieui;, 

UNE A U X H E, 

il prend l'humble sqds sa âékaMt. 

TOUT I.E GBCBVE. 

Le Dieu que nous servons est \e Dieu des coioL^is : 
Non, non, il ne souffrira pas 
Qu'on ^rge ainsi l'imu^cepce. 

DEUX ISJlAiLlTXS. 

O Dieu, que la Igloire couronne, 
DIcU) que la lumière euTironuCj 
Qui Toles sur laile des Tents 
Et dont le tfdne est porté par les anges; 



2o6 BSTHBIU 

DEUX AU'^RES DES PLUS JEVBEt* 

Dieu, qui veiiz bien que de aidDApIet enfiorii 
Axto fm diantent tes lonangee S 

TOUT LE C H U il. 

Ta Yois nos pressants dangers; 
Donne à ton nom la ▼ktoiie | 
Jfe ionfira point qoe ta gloire 
Patae k des dienz étrangers. 

UHE xsnAÉLiTE, seule, 
Anne-toi, viens nous défendre : 
Dtileendsi tel qu'autrefins la mer te vit descendra. 
Qiui les méchants apprennent aujourdlraî 

A craindre ta colère. 
Qu'ils soient comme la poudre et la paille légère 
Que. le yent chasse devant lui. 

TOUT LE CHCBVa. 

Tu Tms nos pressants dangers ; 

Douue à ton nom la victoire j 
Ne souffre point que ta gloii'e 
Passe k des dieux étrangers* 



ACTE SECOND. 

Le tbéâm reprélente la chambre ou est le trdne 

!d*AMiiéra8. 



15 CÈNE I. 

▲ MAH, HYDASPB. 

I 

quoi ! lorsque le joui; ne commence qu'à luire | 
Dtns œ lieu redoutable oses-tu m'iatroduire ?. 

BTDA8PS. 

Vous savez qu'on s'en peut reposer sur ma foi ? 
Que ces portes, seigneur, n'ol dissent qu'à moi. 
Yeoez. Par-tout ailleurs on pourroit nous entendre. 

Quel est donc le seeret que tu me veux eppi e u die 7 , 

HTI>AtPE. 

Seigneur, de vos bienfaits mille fois hojioré, 
Je me souviens toujours que je vous «i juré 
D'exposer à Tes yeux, par dés avis sinoèret» 
Tout ee que ce palais renferme de mTalèret. 
Le soi à*mk noir diagrin parott enveloppé ; 
Quelque songe efiVayant cette nuit Ta frappé. 
Pendant que tout gardoit un sileiice paisible , 
Sa Toix s'est £û% entendre avec im cri tenible^ 
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3io8 ESTHEA. 

y ai coani. Le d^oidre ctoit dans ses disœnrs i 
Il s'est plaint d'uo péril qui menaçoit ses jouis f 
11 parloit d'coiifliiii, de rarâeeiir Êvoiiclie ; 
Même le nom if Csdier est torii de m Ixmdie. 
II a dans ces hoTTeuro passé toute la nuit 
rufm, las d'appeler un sommeil qui le fuit. 
Pour écarter de lui ces images funèbres ^ 
Il s'est £ût appcnter ces aniude» célèbres 
Où les ftHs de son règne, «vee soin amassés » 
î*ar de fidèles mains cbaque jour sont tracés ] • 
On y conserve écrits le service et l'offense : 
Monuments étemels d'amour et de vengeance. 
Le rm, ^j'ai laissé plus calme dans son Ikp 
D'one oreille attentive éciKiite ce récit. 

t A M A lî. 

De quel temps de sa vie a-t-il choisi Tliistoire? 

STDASPI. 

Il revoit tous ces temps si remplis de sa gloire, 
Depuis le fameux jour qu'au troue de Cyrus 
Le choix du son plaça l'heureux Assuéw* 

âMA». 

Ce songe, Hjdaspe, est donc sorti de son idée? 

BXSASPE. 

Entre tons les derme fiuneoci dana k Ghaldiéei 
11 a 6tt assendiler cens qni sayent le mieux 

Lire en un songe obscur les volontés des cieux.^/ 
Mais quel trouble vous-même aujourd'hui vous agilt? 
Votre ame en m'éooutant paroit tout interdite. 
L'hearniz Aman a-t-il quel^pes secrets ennuis? 
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ACTE II, SCÈNE t i 

' AMAK. ^ 

Peqz-ta k demander dans la place où je sois? 

H«, craiiit, mnàf sonrent "jUm misérâbla 

Que toos 1m pnllMiireiix que xnon pouvoir accaUe i 

HYDASPE. 

Ué ! qui jamais du ciel eut des regards plus doux l 
Tons Yoyez raoiTeii prosterné derant tous. 

Vmàren ! Tous les {ours nn homme... un tQ esclave 

D'un firent audacieux me dédaigne et me braye. 

HTD ASPE. 

Quel est cet ennemi, de ïéiài et du xpi ?• 

▲MA» 

Lt nom de MaidocSiée esl-il comia de toi? 

BTBASPC 

(^ui? ce chef d'uuc race abomiual^le, impie? 

AHAKv 

Cui, lui-méoit.- 

nOTA-SPE.' 

Hé, seigneur! d'une si lielte vir 

Vu il fuibic tunemi peut-il troubler ia ^aix? 
' AMAH. 

L'insolent devant moi ne se courba jamais. 
En Tain de la fxvma du plos grand des monarques 
Toutrévère à genoux les glorieuses manques 
Lorsque d'un saint respect tous les Persans touché» 
N'osent lever leurs fronts à la terre attachés, 
Lui, ûèrement assis, et la tête immobile. 
Traite tous œs honneurs d'impiété senrile ] 
Présente à mes regards un front séditieux». 



St0 ESTHCfl. 

Et ne daigneroît^s au moins baisser les jeux l 

Pa palais cependant il assiège la porte ; 

A, qwlqoà heure que j'entre» Hydaspe» on qm je loitt 

Son visage odieux m'afll%e et nw poursuit; 

Et mon esprit troublé le Toit eneor la nuit 

Ce matin j'ai Toulu devancer la lumière : 

Je lai trouvé couvert d'une affreuse poussière, 

Hevétu de lambeaux» to«t plie; mais son oeil 

Conservoit sous la cendre eneor le mâoM orgueSL' 

|>*où lui Tient, cher ami» cette impudente audaoé? 

Toî, qui Jans ce palais vois tout ce qui se passe, 

Crois-tu que quelque voix ose parler pour lui i 

Sur quel rosean iragile a-t-il mis son appui ? 

HTDASVB. 

Seigneur» tous le saTes, son aris ealutavre 

Dccoumt de Tharès le couqplot sanguinaire. 

Le roi promit alors de le récompenser : 

Le roi» depuis ce temps, paroît aj plus penser* 

▲M AV. 

Von» fl finit à tes yeux dépouiller Taitifice : 
9'aî su de mon destin corriger l'injustice; 
Dans les mains des Persans jeune enfant apportéi 
Je gouverne lempire où je fus acheté» 
ftiès ricbesacs des vois égalent Topidenee; 
EnTironnd d'enfante» soutiens de mm puîssÉBCtf 
n ne manque à mon front que le bandeau royal s 
Cependant (des mortels aveuçjlement lataJ!) 
De cet amas d'honneuis la douceur passngère 
Fait sur mon cœur à peî^e une atteinte légèra| 
Mais M a rj ledbd e i ueie ans jporiee-da palais. 
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▲ GTE II, SCtNE I. 

Dans ce cœur mallieuieux enfonce mille traits î 
Et toute ma ijnuideiir me «Uvient insipide 
TMijlis ^[ne le ioleil éclaire œ per6de. 

HTSASf B. 

Vous serez de sa vue aflVSncliî dans dix jotire : 
La nation entière est-promise aux vautouis. 

ÀMA». 

Ah\ qaé oe tempe est long à mon impatience ! 
C'est luiy je te veux bien confier ma vengeance , 
C'est lui qui, devant moi refusant de ployer, 

Les a livrés au bras qui les va foudroyer. 
C'étoit trop peu pour moi d'uue telle victime : 
La vengeance trop foible attire un second crime. 
Unlunnme tel qu'Aman, lorsqu'on l'ose irriter« 
Dans sa juste Imeur ne peut trop éclater. 
Il faut des châtiments dontruntrers iîrémisse; ' 
Qu'on tremble en comparant Voffense et le suppli 
Que les peuples entiers dans le sang soient noyés. 
Je veux qu'on dise un jour aux sièdes eWxjéê : 
Il fut des Jni6 ; Il fot une insolente rate ; 
Répandus sur k terre fle en eouvimrotlaftcé : 
Un seul osa d Aman attirer le couitoux ; ^ 
Aussitôt de la tecre ils 4isparurent tous; 

aXDASf E. 

4 

Ce n'est done pas , se^ peur , le sang amaUcîM 
Ddnt la voix à lee perdre en seeret TOUS «sdft»? 

AMAN. 

Je sais que , descendu de ce sang malheureux, 
Une étemeUe haine a dii m'aimer «entre eux; 
Qu'ib£mcd'AnMl«e un indigne earna^é ; ^ 



t 



%t% ESTHEILn 

Que, jusqu'aux vils tronpeaux, tout éprouYft lent ra^ej 
Qu'un déplorable reste k peiiie fut sauvé : 
Bftts , crois-moi, dans It rang où je suis ékflréf. 
Mon ame^ à m» grandeur tout entière attadiec , 
Des intérêts du sang est foiblement touchée. 
Mardochce est coupable ; et que faut-it de plus ? 
le prévins donc contre eux Tesprii d'Assuéms i 
J'inventai des couleurs ; j 'armai la calomnie ; 
J 'intéressai sa gloiie ; il trembla pour sa vie ; 
Je les peignis puissants , ricbes , séditieux ; 
Leur dieu même ennemi de tous lies autres dieu.* 
Jusqu'à quand souflre-C-on que ce peuple respire^ 
Et d'un culte profane infecte votre empire ? 
<M Etrangers dans la Perse, à nos lois opposes». 
Dq reste des humains ils semblent divisé», 
ITaspirent qu à troubler le repos où nous sommes » 
Et détestés par-tout détestent tous les liommcs. 
Prévenez , punissez leurs insolents efibrts *, 
De leur dépouille enfin grossissez vos trésors, ^ 
J^ dis ; et Von me crut. Le roi dès l'heure méai» v 
Blit dans ma main le sceau de son pouvoir suprême: 
Assure, me dit-il, le repos de ton roi; 
Va , perds ces mallieureux : leur djupouille est à toi. 
Toute la QAtion Ait ainsi condarinée. 
Du csanu^ avec hti je régM la journée. 
Mais de ce traître enfin letvépas dilRSré 
Fait trop souffrir mon cœur de son sang altéré. 
Un je ne sais quel trouble empoisonne ma joie. 
Pourquoi dix jours encor iaut-il que je le voie i 
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AGTE^ II, SC&HE I. 

• HYDASPE. 

SI ne ponreK-Tous pas d'un mot l'exteiiainisr ? 
Dites an roi, seîgneux , de yous Tal^odoiiDer, 

AMAN. 

ïe tiens pour épier le momend favorable. 
Tu ooooois comme moi ce prince inexorable 
Ta sais combien terrilile'en ses soudains iransponi 
De nos desseins cuvent il rompt tous les ressorts. 

Mais à me tourmenter ma crainte est tiop subtile ; 
Mardockée à ses yeux est une ame juq^ vile, 

Qm tardes^vous ? Allez , et &ites promptement . 
Élever dç sa mort le honteux instnimiMut. 

AMAN. ^ ■ 

J'entends du bniit) je sois. Toi, si le soi m'appelle..; 
Il suffis 

SCÈNE II. 

iSSUÉaUS, HYDASPE, ASAPH, suite n'AssuÉaus. 

• ▲9sv£kvs«' 

Arasi donc , sans cet avis ûdèle , 
Deux traîtres dans son lit aasaasinotent leur roi? 
Qa*«B M hdsee ; et fn'Asaph seul demeim tveç moi 
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E6THE1L 



SGÈNËIIL 

ASSUÊRUS» ASAPii. 

ABSviEVB, assis sur son trône. 

Je veux bien l'avouer ; de ce couple perfide 
J'avois presque oublié l'attentat parricide i 
Et j'ai pâli deux fois au terrible récit 
Qui yient d'en retracer Timage à mon cspriCt 
Je Tois deqnd snficèsleor foreur fet mMs^ 
Et que dans les tourments Os lifksèrent la Tit* 
Mais ce sujet zélé qui, d'un œil si subtil , 
Sut de leur noir complot dërel^pper le El , 
4^ me montra sur mot leur mam déjà levé^^ 
Enfin par qui la Perse avec moi fîit sauTée, 
Quel honnatr pour sa foi , quel prix a-t-il re^? 

jtSAFB. - 

pn loi promit beaucoup : c'est tout ce ^e j'ai su. 

Assntfnvs. 
O id'un sî grand Service ottbU trop condamnable! 
Des en)barras du trône effet inévitable ! 
De soins tumultueux un prince environné 
Vers de nouveaux ol^ets est sans cesse entraîné i 
L'avenir rinqoSèie , et le piésent le 6appe : 
Mds plus pfompt que Vidât le passé nous édiappe } 
Et de tant de mortels h toute beure empressés 
A nous faire valoir leurs soins intéressés 
Il ne s'en trouve point qui, touchés d'un vrai »èk $ 
Prennent k notre ivoire un intéiét fidèlcr. 



JiCTE II, SCÈNE ill. 
Du méntfi oublié sou» fassent souTenir, 
Trop prompts à nous p«rier de ce ^'il fàxu paxàt. 
Ah. l que plutôt rinjore éâuippe fc ma vengeaDoei 
QuHin n tara bieo&it i ma reooniioissance ! 
Et qui voudroit jamais s'exposer pour son roit 
Ce mortel qui montra tant de zèle pour mot^ 
Vit-il encore l 

'A ■ A ■ 

Il Toit Taitré qui tous édant; 

ASSU^RUS. 

El que n'a-l-il plus tôt demandé son salaire ? 
Quel pays reculé le cache à mes bien^u? 

▲SAVB. 

Aiiis le phn ioavent m poites du pdaîs; 
Sans se plaindra de tous ni de sa destinée, 

11 y traîne, seigneur, sa vie infortunée. 

AssuÉnus. 
Et je dois d'autant motds ouldier la vertu ^ 
Qu'cUe-mIme s'oublie. U se nomme, dis-tu ? 

ASAPB. 

Uacdocbée est le nom que je vieus de vous lire. 

Àssuiaus. 

Et son pays? 

ASA»H. 

Seigneur» puisqu'il iàut tous le dira. 
C'est lasn de ces capti6 à périr destinés , 

Des rives du Jourdain bin TEupLi aie amenés. 

ASSUEBUS. 

Il est donc Juif ? Oh ciel ! sur le point que la vit 
Pu; mes Ijiopra sujeu sl'alloit étra rana » 



ESiilLR. 

Cn 7iûf reaà par ses éobs leurs efforts impuîssafitil 

ITir Juif m'a pi^seiVé du ^ai^ des PmaBSÏ 

Mais, puisqu'il m'a sauvé, quel qu'il loit, fl n'importa. 

ïiolà, qu*;lqu uu. 

SCÈNB ÏV. 

^ ASSJUÊ.RUS, HYDASPE, ASAPH. 

AfiBVtfiVS» 

Regarde à cette porte; 
Volt a'^ • offipe à tea yeux ^pielque grand de ma cou^» 

HTDAtPS. 

A<xum à votre porte a devancé le jour. 

▲sauinus. 
IJitt'Jl ezitre. Ses avis m^^îieroDtpeiit*Mit* 

SCÈNE V, 

ASSV£RIT6, AHAK, pYDASPC, AfiAFJl 

^ ÀiavÉRira. 

ArpiiocnE, Lcureux appui du trône de ton maîirp, 
Ame de mes conseils , et qpi seul tant de fois 
pa soi^e dans ma main as toulag^ le poi^i* 
Vu reprodie secret embmasse mon ame, 
^ tait combien est pur le ctte qui t^enflamnic ; 
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ACTE II, SCENE Y, : 

Le ménioi!§e jamais n'eotrâ dans tes èaiesnH | 
Et mon intérêt seul est le hnt od tu coins» 
lKs4Kioi èoDc : que doit Ikire tm prince mafputnlme 

Qui veut combler d'honneurs un sujet qu il estims? 
Par quel gage éclatant, et digue d'un grand roi, 
Puis-je récompenser le mérite et la foi? 
Ne donne point de borne à nia reconnoissanoe ; 
Mesnrt fes conseils sur ma vaste puissance. 

AMAN, h part. 
C'est pour toi même , Amau , que tu vas prononcer ; 
£t quel autre ^ie toi peut«-on récompenser? 

▲ssiriiiv.s. 

Que peittei*tuî 

ÀKÀkr; 

Seigneur, je cliercKe, j'envlsnge 
Des monarques persans la conduite et l'usage ; 
Mats à mes yeux en rmn je les mi^lle tous^ 
Four yona ré^er smr eux, qoamitHls près de von»? 
Votre rigne aux neveux doit senrir de modèle^ , 
Vous voulez d'un sujet reconnoître le zèle : 
Llionneur seul peut flatter un esprit généreux i 
Je Youdroîs done^ sMgneur , que ce mortel heureux i 
De la pouipm ai^ouvd'lrat paré comme tous-màÉQs^ 
Et portant sur le front le sacrt diadème» 
Sur un de vos coursiers pompeusement om^^ 
Aux yeux de vos sujets dans Suse lût mené : 
Que , pour comble de ^ire et de n^guiûcence » ' 
Un seigneur énioenten rielMiae, en poissanee» * 
Enfin de veire empire après mus le premier» 
Par la bride guidât son superlie coursier r • 



oiS BSTHCR* 

Et lui-mènie mticliant en habiu n^gnîfinmn 
CrUt i liaiiie toIbi du» Im poUi^M: 
il Ifiaridf I pmtmMB-'foas : «^«it fioB 
$ HoSqi^ le |i^te| 0t couroqiw la fti ^ 

AssuÉnus. 
JTe vols que la sageaâe elle-même t inspire : 
. A^ac mes ▼olantés ton lentiment conspire. 

Y« , ]pe perde pota 4e twpe r«o ^ m!^ 
|é mx de point en point qu'il «oH ezé^ité : 

La v£rtu daus To.ubU ne sera plus cacLée. 

Aux portes du palais prends le Juif Mar^h^^ 

C'est l«i ffjo» je prétend iMumer aujQiud'bvi ; 

^lidouie son triiompliey et ^laiçehe derent lnî| 

4}jne Sm pir ta de M Bov reiBtttiflse^ 

fids i son asp^t que geoou fléchisit; 

4>ojrte« xous. 

SCÈNE VI, 

AS8VËRU6w 

• 

Le piix est fans dcMite ija^uie', 
jMBMê d'jui <d heoneviiD ^^it^ »'a joni : 
iftwplastogi fcwiBp iBM e aety^^ 
ite inèaie'ée ce Ivif la ftee est odieiM» 

Plus j assure ma vie, et montre avec éclat 

Coftibien Assuérus redoute d'étw ingrat. 

1^ ven» rinaoceiit disccné 4tt cofqMtble : 

f$ »'eB penbti pas ne^.ce pci^la.al^eaBBMde; 

l^afr^nja^.» 




ACTE SCÊiri^.Vll^ tî^ 

. SCÈNE VIL 

ÀSSUÈRUS, ESTHER, ÉLISE, THAMÀft, 

( Esther entre s'appuyant sur Elue : <fuattc isruL^ 
'iitas soutiennent ta robtd ) 

Sans mon ordre on porte ici ses pas î 
Qneî mortel iîisolent vient chercher le trépas ? 
Gardes... C'est mmi^ Séiiier ? qmék ! aiw èoê wmUtitl 

llci fifleiy^ tcnitineK 'fVtttt mIm ^wtddBBa 
Je ]^ Hicori. ( Eiie toméê ^«iiOtf {««^ 

ASSUÉAUS. 

Dieut puissanu ! quelle ëtiaoge.p&leiu 
De ion lemt tmmà eotqp-efface la oûakiir 1 
Eidiff , que cnôgnesfr>Te«e ? eàie^je pas tùtn tkié? 
Est-ce pour tous qtc'est fiil «bu otàn ai sévère ? 

Vivez : le sceptre d or que vous tend cette mainr 
Pour vous de me démencé est un gage cei titin. 

éssbbh. 

QbA voix ethoalÉe ovdoBiM i|Ée je Ti^ 
El rtpipélle «I Ml eib «éD eme fugitive 1 

ASSUÉRUS. 

£)e coimoissez-votûitptt le voix de votre épotùt,7 
Bnom IVI coiqpi sixn« «t ftveo^ 

'Seignetir/^ n'ai jameii «DlMiplé qà'vwéctHttâW 
L auguste majesté stnr votre front empreioee^ 
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A»o BSTHBR. 
9ii^ex combien ce fix)Dt irrité contre moi 
Dans mon amfl tfoobtëe adà jeter d'efiroi : 
$gff ce tidne iairé ^'enviraw Ift &>«dxe 
J'n cm TOUS Toir tout prit >à me rédnife en fiondre. 
Helas î sans frissoiincT quel cœur audacieux 
Soutiendroit les éclairs qui partoient de vos yeux? 
Aiiid du Dm wani la colère éUncelle^. 

▲tsvéKve. 
O aoleil! 6 flambesiix de limnèn mÉmoneUe ! 
Je me trouble moi-même ; et sans héBokê^iSeat 
Je ne puis voir sa peine et son saisissement. 
iCalmez, reioe^calmez la irdyeur qui vous presse ; 
Du coeur d'jàtsoénia mmwttàBS'VÈdiniM^ 
ÉpixmYez aeukidaeni son ardente onitMf. 
Fautril de sues étits tous donner lanotttél 

E 5 T H E R; 

lié I se peut-il qu'un roi craint de la terre entière i 
Oemt qui tout âédbit ei baise la poussière» 
dette smr son esciave un icgaid ai serein, 
9Bt m'ofte «r soa cnnr un ipomoh iwmm'î 

AisuÉnus. 
Croyez-moi, chère Estîier, ce sceptre, cet empire, 
£i ces pio£)iMls respects que la terreur inspire , ^ 

A leur pompeus édai nbOent peu de douceur t 
et Àtignent souvent leur irisiep^saesseiar. 

Je ne trouve qu'en vous je ne sais quelle grâce 
Qui me charme toujours et jamais ne ijie lasse, \ 
De Vaimable vertu doux et puissants attraits ! 
Tout reipire «in Estber rtD&ocÉpoe et la feiz. 
Du cha|^ le ploe Boîr elle écarte les o'ïnbres y 
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ACTE II, SCÈîî E vil. aai 
Et fait des joim «ereins de iiiei]oi|it Im ito.sMdbret ; 
Que dw-je? Mur os ttdne aub auinés de «roiiSy 
De» âttres coiiemkf en enina ignolm le ooumvx. 
Et crois qae votre front pnête & mon diadt rue 
Uu éclal qui le rend respectablortux dieux même. 
Osez donc me re^ndre, et ne me cachez pat 
Quel sujet important conduit ici yoa pae, 
Quel int^^, quels soins voua agîteat, irons pressent ? 
Hé vois qu'en m'écoutant vos yeux au ciel s'adressent. 
Parlez : de vos désirs le succès est certain , 
6i ce succès dqpead d'une ipçrt^lle main. 

EaTBBlU 

O bonté qui m'assuf» «ntant qu'efie mlionore ! 
Un intérêt pressant veut que je vous imf^ore s 
7'attends ou mon mallieur ou ma félicité ; 
Et tout dépend , seigneur, de votre volonté. ||||||^ 
Un mot de v<;^e bouche , en tenoainant mes peides ) 
Peut rendre Ësther.heureuse entre tontfi ke réom* 

ASsvinirs. 
m qOi vous enflammez mon désir curieux I 

m 

ESTHER. 

Seigneur, si j'ai trouvé grâce devant vos yeux, 
6i jamais à mes Tosnz vovs iiOMea fiiyocali^ 
Pfeimettex, avant tout, qo'fislher puisse à sa table 
Keeevoir aujourd'hui son fouvetain seigneur , i 

Et qu'Aman soit admis à cet excès d'honneur, 

> « 

J'oserai devant l^i rompre ce grand silence \ 
Et j'ai pour m'c3cpli(|aer beioinde sa préMsnee. 

Àsaui^v Si:. ^ " 

bans qnepeinquiétude , ISsiber) vemt nw jelenl 

'9« 
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sia ESTH£R. 

ê 

( à ce«x d9 m mnI0« ) 

Qu'iavité cliez la reine il ait soin de s'j rendre, 

SCÈNE VIIL 

ASSUÉRUS, JESTHER, ÉLISE, THAMAR, 
HY.DASPë» uhe parzie dv chokua. 

J^s savants Chaldéens, par votre ordre appelé*, 
Dans appartemient, seigneur, sont aMfsmhlfS* 

Pripcme, ua êonjp ëtinmc oecuye ma ypiite ; 
Voaa-méinfl en kÉirr^onae êtes intéimfa. 

Vfnf jf^riirrr un voile écoutant leurs discom», 

De vos propres clartés me prêter le &ecour\ 

3e crains pour vonS} |K>ur moi» esuMmi ftrGà^ 

Snifr-moi, Hunnar. Et iwig> twaipe |6Miè et tîmîjk, . 
Sans craindie id les yeux d'une ptofime oour , 
A Tabri de ce trône attendez mou retour. . 

SCÈNE IX. 

'ùati 9€Ïn9 est partie décênâiée èt pàrtk chnniée, • 
ELISE. vm% i»AÀTiz bv cacBVB, 

Qm vous eendOe, mes mbû» , de Ttoi ou non» tommee? 
Dt;stW,d\àM>q^kdoitesiifitet ' - 
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ACTE II, SCÈNE IX. 

Eil-ee Dwo» toiql-ce let hafpm», 
Dool les oesms Tout ^dattr? 
Vous stet vu tfmâk ûrdciile colèra 
AUumoit de ce roi le visage sévère. 

UBE ISRAÉLITE^ 

Des édain de m jem VixA .éiMi éhiom 

- vus AVTRE. 

Et M îoiz a para oonme tm iMmemh^rriblè' 

ÉLISE. 

Conmient ce courroux si terriblt 
E]| mi BiDaMst ft'esvil évataonî • 

vus I s R A éftiT s cAanfe; 
Un moment ar c^ngë ce covrage inflanlile: 

XjC lion rugissant est uu agneau paisibfe. 
Dieu» iiotre Dieu sans doute a ven^ dans aon cœur. 
Cet eq»rit de douceur. 

Dieu, notre IMev sols dont» a waédanif^ 00^ 

Cet esprit de douceur.- 

LA MÊME IsaAÉLiTB ckontt» 

Tel qu'un ruiaseaa docile 
Wk à la nain tjpà détonnia tou cow» 

Et, Muant dt MS eaos partager le aèootfrtt 

Va rendre tout un champ lèrtia : 

Dieu, de nos volontés arbitre souverain, 
Le coeur dm rois est ainsi dans \gL maind 

iLrsiC 

Jlli! que jecfiins, mes aœtts^ les fimesiei Isiiages 

Qui de ce prince obscurcissent les yeuxl 
Cstmm U est aveuglé du culte de ses dieux ! 



22( ESTHEK. 

VHS IS&AÉLITE. > 

Il u atteste jamais que leuis aona odieux» 

Aux knx inan im é» dont ait parent les d«ia 
n rend de profanes hommagep. 

UNE AUTJll. 

Tout son palais est plein de leurs images. 
LE CHCBViL chanta. 
ilalheiireuXt tous quittez le maître des humains 
Pour adorer l'ouvrage de vos mûnsl 

UWE isriALLiTE chante. 
Dieu d'Israt 1 , dissipe enfin cette ombre : 
Des larxneâ de tes saints quand seras-tu touchié ? 

Quand sera le voile arraché 
Qui itur tout runirers jette tine nuit si sombre ? 
Dieu d^Isratl , dissipe onfin cette ombre : 
Jus<]u'à quand scras-tti caché ? 

UNE U£S PLUS JSUNES ISRAÉLITES. 

Parlons plus bas, mes sœurs. Cirl ! si qucigue infidèle 
Éoputant DOS discowrs, nous alloit déceler ! 

léLiSB. 

Quoi! fille d'Abraham, une crainte mortelle 

Semble' déjà vous faire chanceler ! 
Hc ! si l'impie Aman, dans sa main homicide 
Faisant luire i^vos yeux un n^vfe menaçant , 
A blasplvSoier le nom du Tout-puiswt 
Tooloit forcer votre bondie timide ! 

UNE AUTHE ISRAél-ITE. 

Peut-être Assuërus, frexnis^aut de courroux » 
Si nous at eo!]iirboiis les ^noux • 



ACTE II» SCE»£ IX aaS 

Devant une mmue idole , 
Comnumfiegc» qa'oB nous imniiM - 
'(ïhèra jomry.qnft dioisîra-Tou»?! 

I.A JEUNE IgRAiZiITE. 

Moi, je pourrois trahir le Dieu que j aime I 
7'adorergis un dhix sans foi€9 çt sans veifa* 

Qui peut M sauver luHDaéme ! 

LE CHOEUR chante: 
Dieux Lnipuissants , dieux sourds, tous ceux ^[ui vojôs jupiploreu*. 
Ne seront imai^^eo^^ ,.^s= . : 



V Que les déneiiis» eltèea» ^ iB<l «f^BF^t 
Soîeat à jaaiiais déiiNiîtftet ean^widtes^ 

USE isnAÏLiTE chante. 
Que ma bouche et mon coeur, et tout ce que je suis. 
Rendent hoonei».au>bîen 4^ d«NMM 
Dans les cnôntM, dans les eanius, 
En ses lx>niés nfon ame se confie; 
"Veut- il par mon tre'pas que je le glorifie ?; 
Que ma bouche et mou cœur, et tout ce que je suiSi 
Hendent lionoeui: aa Dieu qui m'a donn4 la yie. . 

Jen'admii«i jamaisUglim di i'inipie. : 

UNE AUTRE I8nÀÉLlTE« v 

]x>nheur méchant qu'une autre pwte sgns. 

Tous ses jours paroîssent cliarmantsi 
L'or e'cîatc en ses vêtements ; 
i)on orgueil est sans l^r&e aipsi que ç\c][i|fessej 
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a26 ESTHEll. 

Jamais l'air n'est tioublé de tes géausmieDtt'jp 
11 t'endorly il «'ércille «a son éct in r wn mt; 
Son ccmr nage dm U oiollflw. 

UNE AUTRI I8IlÀél.|TS. 

Pbvit comlile de pni8périlé,y 
rerim en sa postérité; 
d'«nf«nt8 à sa table une riante twn^e 

Seffible iKJire avec lui la Joie à pleine coupe. 

^ Tout le reste est chanté, j 

tB CBCBVK. 

HèoreuZy dit-on, le peuple florissant 
Sur qui ces biens coulent en abondance. 

Plus heureux le peuple innocent 
Qiû dans le Dieu du ciel a mis sa confiance ! 

MB is&Aiy TB 9 Ma/e* 
Four contenter ses iiÎToles désirs 
L'homme insensé vninement se consuuic j 
Il trouve ramertume 
Au milieu des plaisirs. 

niTB AUTRE y seuUm 
Le bottbeur de l'impie est toujours agitd : 
Il erre à la merci de sa propre inconstance. 
JSe cherchons la félicité 
Que dans la paix de l'innocence. 
LA MÊME, âvee une autre^ 
O douce paix ! 
O lumière éternelle ! 
Beauté toujours nouvelle 1 
HeuNux te cœur ^pris de tes attraitd 



ACTE II, SCtim IX, aa 
Odotusepaiz! 
0]iimik«^ttnieUe! 
HjCiirettX le cœur qui ne te peni jaiuAis l 

LE CBoeuftw 
O douce paix ! 
O lumière éitmette! 
Beauté toujoni» iKiafcIfe l 
O douce paix ! 
Heureux le cosuir qui perd jaxnaii ! 
LA MÊME, seule. 
Nulle paix pour l'in^Nft. U la eberche» elle fuit; 
Et le calaaie en soncoBur ne trouve point de place : 
Le glaire an dehors le pooituit ; 
\j£ remords au dedans le glacei 

UIE AUTAE. 

La gloire des méohants en un moment a'éteint ; 

L'afirenx tombeau pour jamais lea dévore; 
n n'en est pas ainsi de cehii qn| te craint ; 

U renaîtra, moA I>ieju, plus brillant (][ue Taurore. 

OdouiCepais! 
Heureux le cceur qui na te perd jamaia! 
iLiSBf sans chanter, ■ 
AfesSœurs, j'entends du bruit dans kjclianibre prodiattift 
On gQiAS appelle \ allons rejoindre noire reine. * 
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ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre représente les jardins d £sthcr, et un 
des odtéi du salon où se fait le destin* 



SCâ|l£ 1. 

AMAN.ZARKS. ' 

zarjLs. 

C Est donc ici d'Esther le superbe jardin , 
Et ce salon pompeux est le lieu du l'cstiu ? 
Mais» tan^ que La porte en est encor fermée , 
£coatez les conseils d'une i^ponse riarm^ 
Au nom du sacré nœud qui ne lie ayec ^ns, 
IHssîmoIez , seigneur, cet aveugle courroux ; 
Éclaîrcissez ce front où la tristesse est peinte : 
Les rois craignent sur-tout le reproche et la plaiuts. 
Seul entre tous les (pnnds par la cône inTÎté, 
Reisentes donc aussi cette Ix3idité. 
Si le mal tous aigrit, que le bien&it iwms touche. 
Je î'ai cent fois appris de votre propre bouche ; 
Quiconque ne sait pas dévorer un affront , 
Ni de fausses couleurs se déguiser le front , 
Loin de l'aspect des roSs qu'iTs'écane , qu'il fuie. 
U est des oontre-temps qu'il fimt qu'un sage essuie: 
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SoiiTent avec prudettoe on outraf^ endnrl 

Aux liODuQurs les plus haats a servi de de§r^. • 

O daulewr ! 6 supplice atlreuz k la pena^ ! 
O Iionte , qui jamais ne peut être effacée ! 
Un cx« crable Juif, l'opprobre des humains, 
S'est donc yu de la pourpre habillé par mes mains ! 
C'est peu qvL Û ait sur moi remporté la victoire'^ 
BlbUiearetuc» j'ai servi de liéraut Si 8a i^oSie ! 
Le traître ! il însultoit à ma oonfiuion ; 
Et tout le peuple même , avec dérision 
Obeervant la rougeur qui couvroit pion visage , 
De ma chute certaine en tiroit le présage. 
Roi cruel , ce sont là les jeux oh tu te plais 1 
Tu ne m'as prodigué tes perfides Inenftits 
Que pour me &ire mieux sentir ta tjruuûe , 
Et m'accûbkr eullu de plus d'ignominie. 

ZAKÊ& 

Pourquoi juger si mal de son intention ? 

11 croit récompenser uue bonne action. 
Ne faut-il pas, seigneur, sVtonncr au contraire 
Qu'il en ait si iloug-temps diâTéré ie salaire ? 
Du tttifit û «'a iipen fint cpie par votre conseil ; 
Vous-même avez dicté tout ce triste i^ipareîl : 
Vous êtes après lui le premier de l'empire. 
Sait-il toute l'horreur c^ue ce Juif vous iuspiic 1 

II sait qu'il ma doit tout, et que, povr ta gnndenr» 

Tai foulé sous les pieds remords i cndnta, pudeur; 

lUciAe. 3* 



t 



ACTE III» SC£i!^£ t ftSi 

GhtsM tMt Aaialee de b triite Tdnipiée. 
Am malieM du tort eafin dér«)bei)-Toai. 

lîos plus riches trésors marcheront devant nous: 
Vous pouvez da départ me laÎMer la conduite i 
SiuMCNit de m cofiuMi Rassurerai la faite. 
NVjes Min eepeodeiit que de dierimnlnr. 
Contente, sur Yot pas Yces ne Terces voler : 
La mer la plus terrible et la plus orageuse 
Est plus sûre pour nous que cette cour trom|*cuse. 
Mais h grands pas yen XAUS je vois quelqu'un n^arcbei ; 
Cm liydaspe. 

SCÈNE IL 

AMA9» ZAKÈS, UYDASPEf 

H Y D A à P £. 

Votre abieiiee en ce» Ueax mepend toutele joie; 

£t pour vous j couduire Assuérus m'eaT^ie. 

Ct Mardoehée est-0 aussi de ce falàfû 

s HYOASFE. 

A le table d'Ëetber J^tw^-^ne ce dugrin? 
Quoi ! tcRijours de ce Joif l'image vous désole ? 
Leiasex^le a'epplandir d'ua triomphe ftvrole. 

Croit-il d'Assuierus c'viter la rigueur ? 

Ne possédez-yous pas soa oreille et son casuxl 

On a payé le zèle, on pvmîn le criide; 

Ct l'on yo^A «9 ettigoenri orné votre victime. 
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a ja i: S T a e r.' 

Je me trompe, ou vos voeux par Efttker tecondéi 
Obtiendront plu» «noor que vous ne demandez. 

Croirai-je le bonlieur qjie ta bouclie m'annoœe ?. 

H Y D A s r £. 

J 'ai des savants devins entendu la réponse : 
Ils disant que la main dHin perfide étranger 
Dana le sang de la rdii» ait préie à aa plonger* 

Et le roi , qui ne sait où tnmvér le eottpaUe , 

A'impiue qu aux seuls Juifs ce projet dctesiable. 

AMA5. 

Oui, ce sont , cher ami, des monstres furieux: 
Il faut craindra sur-toul leur chef audacieux. 
La tem avec homur dès long-ten^ lea endure; 
Et Ton n*en peut trop tôt délivrer la nature. 

Ah ! je respire enliu. Chère Zarès , adieu« 

HYOASPfi. 

L'es comfiii^;neail'Esllier »*awieant van ce Ueu t 
Sans doute leur concert Tacammeaoer la fête. 

£utrez, et recevez i'iiouneur qu'on vous apprête. 

SCÈNE III. 

ÉLISE, LE CaCHSUK. 
Ceci seréciu sans chant, 

uns DLâ I^iRAELlTES.- 

CcsT Aman. 

WE AUTRE. 

C'ait lui-même \ et j*en frémis , ma aœurr 



ACï£ m, SGi^NE m. 

Mon oœur de craiute et d'horreur se resserrer 

C'est d'Itnel U mperlit oppreweur. 

€*ctt cekd ffm tio«b1e la %ecn* 

Peut-on, en le voyant, ne le conuoîtrc pas ! 
L'orgueil et le dédain sont peints sur sou visage. 

On Ut dans aet regaida sa fanwt ei sa ngs. 

Je crojois voir ma relier la mort devant ses pas. 

VKE DES PLUS JEUSES. 

Je ne sais si ce tigre a reconnu sa proie : 
Mais, en nous ngaidaot, As softirs, il m'a semblé 
Qa*3 avoit dans le^yeu une bailMUte joie 
Dont tout num sang/est cneora tnmbli 

éxiSE. 

Q]|e ce nouvel honneur va croître son audace 1 

Je le vois , mes soeurs, )e k voi : 
A U table d'Estber rîiisolentpvèfcdi»rc4 

^ À déjà pris sa place. 

UNE DES t8BAl£l.ITBS. 

Bliuistrcs du festin, de grâce, dites-nous, 
Quels mets à ce crael, quel viu prëpam-vout? 

uns AVTBB. 

ÏM ttDg de l'orphelitt» 

VVB TKOtSttlMB. 

Les pkurs des mis^ablcs 
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a34 £STH£It 
Sont sfli mente fte êfçtéààn. 

LA TROISIÈME. 

C'est son breuvage le plus doux. 

ÉLIS £. 

Ciliteei ngnWyOTspendwU dkmkar qui vous pNSie* 
€!h«iitoiis , on nom l'ordonne; et que puissent no» chants 
Du cœur d'Assuérus tdoneir la radesse, 

Comme autrefob David, par ses accords toucliauUi 
Calmoit d'un roi jaloux la sauvage tristesse ! 

( Tout le reste de cette scène est chanté* ) 
uvB laaAiiiiTB. 
Qae le peuple est lienimi» 

Lorsqu'un ioi généreux, 
Craint dans tout l'univers, veut encore qu'on l ainoc! 
Heureux le peuple, llfeuiel^ le roi Ini-mêniei 

TOVY XX OBCBDX* 

O repos! ^ ttanqnami 
O d'un parfiût bonhenr assurance éUBtaâk " 

Quand In suprême auto ri ui 
Dans ses conseils a toujoua auprès d'elle- 
U însttce et la lintéi 

Les (fuatre stances suivantes sont chantées aiternatî- 
vcmcnt par une votx seule et par le chœun 

VUE ISRAÉLITX. 

Rois, chassez la cdoiniue ; 
Ses crinùnele attentats 
Des pins ptinUee étau 
XttMmÂ X hmmm iMioionie. 
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ACTE III, SC£fi£ iil, 

' Sftfitteur^dteiaiigânéey 
Pounvit par-Krat Ifmiocentr^ 

Rois, prenez soin de l'absent 
Contre sa langue homicidet* • 

De ce monstre si farouche 
Craignez la feinte douceur : 
La vengeance est dans soa cœur. 
Et la pitié dans sa bouche; 

La fraude adroite et subtile 
Sème de fleur» son cbemin : 
Mab nur ees paa lient enfin 
Le repentir isutSt. 

UNE isaAéLiTEj seule, 
D*ua souffle l'aquilon écarte les nuages ) 
. Et chasse au loin la fondre et les orages : 
Un roi sage, ennemi dn langage menteur. 

Écarte d'un regard le perfide imposteur. 

UHEAUT&E.. 

J'admire un toi YÎctorieux, 
Que sa Ydeur conduit triomphant en Ions lieu» 

Mais un roi sage et qui hait Tin justice, 
Qui sous la loi du riche impérieux 
Ne aoufire point que le pauvre gémisse, 
Est le plus beau pi^nt des deux. 

VVB AUTEL 

La veuve en sa deftose espère; 
De l'ori^èlm a «atk pèmi 



236 E S T U K R. 

TOUTES EN8SII»L2. 

Et les laimes du jaste îioploniiit son appui 
Sont précieiiscs- devant IuL 

vis^ tf^nÈotztr'ir seule, 

Dctourne, roi puissant, détourne les oreilles 
De tout conseil barbare et mensonger, 
il est temps que ta t'éveilles : 
Dans le ^ang tnooeent ta maia va se plonger 

Pendant que ta sommeilles, 
mtourne, roi puissant, détourne tes oreilles 
De tout conseil barbare et mensonger., 

UNI AUTtflE. 

Ainsi puisse sous toi trembler la terre entière \ . 
Ainsi puisse à jamais contre tes ennimis 
le limit de ta valeur te servir de Ibairière! 

S il* t'attaquent, qu ils soient eu un moment soumis j 

Que de ton bras la force les renverse^ 
Que de ton uùw, la terreur les disperse : 
' Que toutleur cnnp nomlirenz soit devant tes soldats 

Comme d'enûnts une troupe mutile^ 
Et si par un chemin fl entre en tes étalS| 
Qu'il en sorte par plus de mille. 

SCÈNE IV. 

ASSU£RUS , £STU£R , AMAN , iXiSE , le cbcbux. 
Assvtmos, àEsther. 

Oui , vos moindres discours ont des grâces secrètei» : 
Une noble pudeur à tout ce que vous faites 
Doone un prk que n'ont point qi la pourpre ni l'oi^ 
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ACTE 111, S Cè NE ly, 

Quel dimat renfermait un si rare trésor? 
Pont quel sein Tertueia wtËrvom pris nflifMDcc ? 
Et quelle siaîii » aage âera votte eniàiioe? 
Mais ditetpromptement ce qu%voiM demandez ; 

Tous vos désirs, P'sthcr, vous seront accordes;' 
Diissiez>vous, je Tai dity et veux bien le redite, 
Demander la moitié de œ puissant eg^ire* 



'Jh ne kn'égâTc [)oînt dans ce» vastet déùn» 
Mais puisqu'il faut enûn expliquer mes s(»upir9 y 
Puisque mou roi lai-même ù parler me convie, 
( eUe se jelU aux pieds du roi, J 
J'ose TOUS implovery et pour ma propre rie, 
Et pour les tristes jouis d'un peuple infortuné 
Qa*k péiik eyee moi tous avez condamné. 

Assu Énv s, ia relevant. 
^ p^ir! vous 2 Quel peuple? et quel est ce mystère 9 

▲M AU,, à paftt 

leirettlife'. 

tsxaifA. 

E^tliet, seigneur, eut un Juif pour sl»B pcre: 

De vos ordres sanglants vous savez la rigueur. 

kuxVfà part, 

Àli dieux l 

Ail ! de'qnel coup me pepeez-rens le coeur ï 
Vous la fille d'un Juif! Hé quoi! tout ce que j'aimei 

Cette Estlier, l'innocence et la sagesse même, 
Que je croyois du ciel les plus cbères amours ^ 
Dans cette souree inq^ipit suroît puisé ses jeun! 
Btallieureux I 
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a38 ESTULK. • 

. BITBSB. . 

^OBt p o Mi c ft ic|eler nui piien : 
Mm }t <kmaiwtoBitnioingyie,ponrgm»d€rmèi»» 
Jusqu'à la fin, seigneur, |puf m'entendiez parler. 
Et ^ue sm-tout Aman n ose pomt me troubler. 

▲ SlOKlklIA. 

Parlez. 

. BSTBBB. 

O Dirn» ctmioBds Fiadm el rîaqpottiiit ! 

Ces Jui£s, dont Toni Toulez délivrer la nature , 
Que vous croyez, seigneur, le rebut des hmaaifliii 
D'une riche contrée autrefois souverains , 
fendant qu'il» n'ad o coi e itt qiui k Dieo de Iéb» péiM 
Ont YU bémr k eom de Itnn dertâw pNi^ANi. 
Ce Diea, mettre dieolu de le terre et dee cieoB* . 

West point tel que Terreur le ligure à vos ynvx. 
L'Étei uel est sou nom j le monde est son ouvrage : 
U entend les soupirs de l'hiimble qu'on ojitragei 
Ing^ tous les morteb avec d'é^dee loin 9 
Bt du kënt de aon trône înteiToge lee toi$ z 
Des plus fermes ëtats la dinte épouYantJlle , 
Quand il veut, n'fôt qu'un jeu de sa main redoutable. 
Les Juiis à d'autres dieux osèrent s'adresser : 
Roi, peuples, en un jour tout se vit disperser ; 
SouB les AasyiienSy leur triste lenntnde 
Devint le juste ptîz de leur ingratitnde. ' 

Mais, pour punir eaiiii nos maîtres à leur lour» 
Dieu fit cboix de Cyrus avant qu'il vît le }our, 
L'appela par son nom, le promit àjia terre » 
Le fit naître, et soudain Vmtm à» mm toonenrei 



ACTE III, SCÈNE IV. 

Briii les fiort mopam les pottet d'aînina 
Bfit âm sapeiliM roit U dépouille cmm main. 
De son temple détroit vengea m eus rtnjare : 

Babylone paya nos pleurs avec usure. 
Cyrusy par lui vainqueur , publia ses Lieu£iiUy 
iRe^da notre peuple avec dea yeux de paix , 
noua vendit et noa lois et noe fitea divines; 
Et le temple sortoit de ses raines, 
rtaisy de ce roi si sage héritier insensé , , 
Son fils interrompit l'ouvrage commencé , 
Fut sourd à nos douleurs. Dieu rejeu sa race, 
Le retrancha lui-même^ et tous s^t en sa place. 
Que n'eqiânona-noua point à*mk roi si généreux ! 
Dien regarde eu pi lié son peuple malheureux , 
Disions-nous ; un roi règne , ami de l'innocence. 
Par-tout du nouveau prince on vantoit la clémence S 
Les Juiià par-tout de joie en poussèrent des cria. 
Ciel 2 wra»t-on toujours par de cruds esprits 
' Des princes les plus doux Toreille environnée , 
. Et du honheur publie la source empoisonnée ! 
Dans le loiid Je la XL race un barbare enfanté 
Est venu dans ces lieux souûler la cruauté : ' 
Un ministre ennemi de Totre propre i^oire.*.^ 

De votre gloire ! moi î Ciel I le pourriez*T0ua croire? 
Moi qui n'ai d'autre objet ni d'autre dieu.^ 

▲ ssuÉnus. ' 

TaisHoij 

Oses-tn dodie parler sa^ l'ordre de ton roi ? 



^4o ESiH£R. 

, CSTflEH. 

Cïotre ennemi cruel devant vous se ddclare. 

C'est lui -, c'est ce ministre infidèle et barbare 

Qui, d*im zèle troinpettr ^ vos yeux jevétu | 

Contre notre ionooence anna votre Tertn. 

Et cpiel autre, grand Dieu ! quW Scyliie mi^nlojMê 

Auroit de tant d'horrcms dicté Tordre eflfroyaMc ! 

Par-tout l aflTreux signai en même temps donne 

De maortres remplira l'univers étonne' : 

On Tetra, sous le nom du pli6 juste des princes i 

Vn perfide étranger désoler vos proirinoes ; 

iSt dans ce indais même, en proie ^ son cewonK, 

iiC sang de vos sujets regorger jusqu'il vous. 

Et que reprocLe aux Juifs sa haine envenimée?. 
Quelle guerre intestine avons-nous lâlumëe ? 
Jjts a-t-on TUS ilttidier panm vos ennemis ?. 
Vttt-il JaBiais au joug esclaves plus soumis?. " 
Adorant dans leurs fers le Dieu qui les difttie» 
Pendimt que votre maiu sur eux appesantie 
A leurs persécuteurs les livroit sans secours , ^ 
Us oon jurolept ce Diea de veiller sur vos 'jours , 
De to^npre des médiants les traittes^erinnnellcs> 
W mettre votre triftne ii l'ondire de ses ailes, 
îî'en dolitcz point, seigneur, il fut votre soutien : ' , 
irfUi^tfEULil mit à VQ^ pieds le Partlie et l'Indien, 
iMssipa devanjt vous les ixmomJ^rabies Scythes^ 
Et reqfeima les mers dans yps vastes limi^i « 
%AÂ sfsul aux jem d'un 3uif découvrit le desscitf 
IDte deux traîtres tout prêts h vous percer le seû», 
)iél9» l oe Juif jadis m'adopta pour sa ûtie. 
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n TCtioit tenl de notre ftmtlte; 

Mon père éloit son frère. Il descend comme moi 

Du sang infortuné de notre premier roi. 

Vlm d'une Juste horreur pour ûn Amalécitet 

Bice que notn Dm de m boache a mandîte* 

n n'a deranl Aman pu fléchir les genooz , 

lîi lui rendre un honneur qu'il ne croît dA «pâli TOUS. ^ 

De là contre les Juifs et contre Mardocliee 

Cette haine, seigneur, sous d'autres nom» cachée. 

Tain de Yot bienfaits Mardochée est paré ; 
A la porte d'Aman est déjli pr^Mré 
ffnn inlbntf^ trépas l'instrument exécraUe; 
Dans une heure au plus tard cc vieillard ▼énénfale 
Des portes du palais par son ordre arraché , 
Couvert de votre pourpre» y doit éue attaché. 

Asauiafff* 

Quel jour mêlé d'horreur viani eftayer mon ame ! 
Tout mon saug de colère et de honte s'enflamme, 
J 'étois donc le {ouet... Ciel, daigne m'éclairer ! 
Un moment sans témoins cherchons à respires» 
Appdei Bb^dochéOi il fiut «usai l'enimidre. 

(Àstuéru* s'éhi$iu*) 

tJVZ ISRAÉLITE. 

Vérité, ^ }'û»plM» achèra desceodie ! 



SCÈNE V- 

ESTHER» AMAN, £I/I8E, 11 CBOivft. 

AUAW,hEsther. 
D'ov juste éKmnemeat Je demeura hsppé^ 
Les annemis des Jui& m'ont trahi» m*oiit trompé s 
T eu etterte du ciel ta puissance suprême , 

En les perdant, j ai cm vous assurer vous-même. 
Princesse, en leur faveur employez mon crédit : 
Le roi, vous le voyez, flotte eucora inteidit 
Je sais par quels ressorts on le pousse, on rarréte; 
Et ùàst comme il me plaît, le calme et la tempête. 
Hes intérêts des Juifs déjà me sont jacre's. 
Parlez : vos ennemis aussitôt massacrés, 
Victimes de la foi <jue ma i>ouche vous jura. 
De ma fatale erreur rêparacont l 'iniurer 
Quel sang demaodea^vous ? 

SSTBSn. 

Va, traître, laisse-moî î 
Les Juifs n'attendent rien d'un méchant tel que toi. ' 
Misérable ! le Dieu vengeur de l'incocence, 
Tout prêt & té }ttger, tient dëjlK sa bàlance ; 
Sientât son îiûté «Me le aeti trf^itoneé. 
Ttemiile son jdur approche , et ton règne est passé. 

AMAN. 

Oui, ce Dieu, je l'avoue, est un Dieu redoutable. 
Mais veut-il 4)ue i on gerde une haine implacaUe? 
C'en est &it ; mon 4>rguefl est ûnasé de plier. 
L'inexorable Aman est réduit à prier. 



ACTJB III, SGË9£ V. 

f !t se jene aur pied.s d Esther. ) ^ 
Par le aalur des Juifs, par ces pieds que j'<>iii]Mraft9e| 
Par. oe sage vieillard, Tlionnear de votre raoei 
ruines d'un lo^ terrOile apaiser le çi»iutoiix : 
Sauva» Jkmao, qui tremble à vos sacrés geno.iau 

SCÈÎSE VL 

ÀSSUÉRUS, ESTHI^R, AMAN» ÊhlSB» 
LE cuoeua, .a^aoES. 

Assvtairs. 

Quoi I le traître sur vous porte ses mains ifl^dies! 

! dans ses yeux confus je lis ses perfidies ; 
Et sou trouble, appuyant )a foi de vos dîsoourfi 
De tous ses attentats me lïippeUe le cpuips. 
Qu*à ce monstre à Finstanl l'ame soit aivacbée ; 
Et que devant sa }K}rte , au Heu de ]ffardochtfe| 
Apaisant par sa mort et la terre et les cieux, 
De mes peuples venges il repaisse les yeux. 

( Aman est emmetié par ies gardes^J 

SGJÈISE .VIL 

ASSUÉKUS, ESTHEK, SIARDOCHÉE, £LlSii.i 

hm GBOBirn. 

àisuiaus, à Mardochée. 

MoftTift àkén du cjiel » jpçm •altit.el ma joie t 
Au conseilt des méchanVi ton rpî n'est plus en proie; 
Ito yeux sont dessillés, le crime est confondu : 
Yicus briller près de moi dans le rang qui t'est, dit. 



^ ESTHER. 

J« 1» donne ià'ikliMn le» bient «I U paitfianot « 
fioMède Installent ion injuste ôpulenee. 

Je romps le joug funeste où les Juifr sont soumis ^ 

^eleur livre le sang de tous leurs ennemis : 

À Tëgal des Persans je veux qu'on les honore , 

Et que toM tremUe «n nom dn Diçu qu'Kstlier 9d$it9. 

Kèbâtisse» son temple^ et peuplez Toscitéi; 

Que Tos benrenz enfiuits dans leurs solennkét 

Consacrent dé ce jour le triomphe et la gloire , 

£t qu'il ittoais mon nom vive deus leur mémoire. 

SCÈNE VIIL 

1SSUÊB.US» ESTHERrMARDOQHÉE, ASAFH, 

ÉIJSE , LE CHCEVIL . 
▲ SSUÉAUfl. 

ASAVH. 

Sei^ew, le traître est ezpiré| 
Par le penple en foreur à moitié déchiré. 
On traîne, on va donner en epectade fimeice 
De son ooipe tout sanglant le misâttble reste; 

MARDOCUÉE. 

Hoi» qu*à jamais le ciel prenne soin de vos jours ! 
le péril des Jntft presse, et Teut un prompt seooniSi 

A s s V K R U s. « 

Oui, )e t'entends. Allons par des ordres contraires 
Révoquer d^un médiant les ordres san^Minsires» 
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E8THEE. 



O IHeii} par quelle route inconnue aux morlBlt 

SCÈNE IX. 

JiE GHQEUiU 

VOVT CHCBUH. 

Dieu fait triomplier l'innocence; 
Chantons, oélâifont sa poissiac^ 

Il a TQ eoniM nous las mÀ^mits s'assansUoTy 

Et ttotra sang prêt à eoahr ; 
GonuHS l'oan sur la terre ils alloient le répandre : 
Du haut du ciel sa voix s'est ihit entendre; 

L'h^nmie superbe est renrers^ , 

Sas propres fléciias 



J'ai irtt limpie adortf sur la terre ; 

t^a];:eil au cèdre il cachoit dans les cienz 
Son front audiacieux ; 
Il seiDl)loit à son gré gonTemer le tonnerre y 

Fouloit ans pieds ses annenns Taincns : 
Jt n'tt ùk que passer» il n'élnit dé\k plus. 

V»B AVTKB. 

On peut des pins grands rois surprei/di e la justice 

Incapables de tromper, 

Ils ont peine à s'échapper 

Oeapi^Ba 4a l'artifice. 
Un aoBor naUé aa pem loiqpçoBiier en atttrm 



La b ii ftisi e el la salîoc 
Qu'il né sent point en InL 

Comment s'est calmë ï orage ? 

TJIS E AUTRE. 

Quelle main salutaire a chassé le nuage ? 

TOUT ftB-eBCBVK. 

USE lamAitiTE, seuie. 

De Tamour de son Dieu son cœur s'çst ej^bras^ \ 
A u péril d'une mort funeste 
Son ^Ic ardent s'e&t «3^^^ ; 
Elle a parlé : le ci4 le Wflla» 

,D|IUX 

Esther a triompha de» {iUéa BcMans : 
La nature et le ciel à l'^nvi 1 ont ornée. 

l'une des deux. 
Tout ressent de ses yeux les çhamBS innocenca» 
Jamais tant de beauté lat^eUe-oasuanuée? 

l'aittub» - 
Les diannes de son eœnr.som.enoor plus puissants» 
Jamais tant de venu fut-cUe couronnée ? 

TOUTES deux ensemble. 
Esther a triomphé des tilles des Persans : 
La nature et le ciel & l'euvi l!on| pvitéa. 

Ton Dieu n'est plus iirit^ 

Rcjouis-toi, Sion, et sors de la poussiâi^i 
Quitte leâ vêtements de ta captivité , 

Et reprands ta splandauf pcemière. 



ACTE HJ, SCE5E IX. 

Let chtmins de Sîon & la fin «put oht^ : > 
Rompez TOflL/ers, 

• Tiii)us captives i 
. Trompes fugitives , 
Repaam inpij^ts et le^ ^i^aiu» ; 
Rayenihljezr^jons des lîû|it%d^ ^'iuii|^ » 

Rompez vos fejra, , 
Tribus captives j 
Troupes fu^tives , 
Repasses les mp^^^Oj^ji^i ^ 
Ru8emUcs-iNM4^J»9Vti}d^ J'apivip, «vi 

VITE ISRAl^LlTEr Stuie^ 

Je reverrai ees campagnes si cLèies. ,v . 

UNE A U T UE. . 

i irai pleurer jMofmm 4« siei pi^rçifv : ^ 

Repas8ez,le8]iipiitsel les iiiefft;. : , 
Rasseni]>lez>yoii8 des Bouts de VuniverSb 

UNE ishaélite, seule» ■ , 
IVelevcz, relevez les superlys portiques 
Du templ e o 1 1 nout Dieu plaU d être adoci s • 
Que de l'or le plss po^ soo ^otel soU paré , 
F4 que du sein des monts la soit tiiQÊ. 

liban , dépouîUe-toi de tes cèdres acûques t 
Prêtres, ^au^ préparez vos cantiques.. ^ 

•ne AUXA£, 

Dieu descend et revient hahiter^anai nova t 
Tem, ftémia d'all^f^rease et de eraînta; 

^ fit TOUS, seviia» > 



«48 ESTHER. 

CSraZy ilidbÉte'Toiit* 

vire AuTms. 

Que le Seigneur est bon ! que son joug est aimable 1 
Heureux qui dès l'enfance en connoit la douceur l 
Jeune peuple, coures à ce maître adorable : 
Les bient 1m plm diMnuuits n'ont ficn de comparable 
Aox Hnicnts de.plaiaîiB qaH répand dans un cœur. 
Que le Seigneur est bon ! que son joug est aimable ! 
Heureux qui dès l'enfance en connoît la douceur l, 

vrtz AU T AE« 
Il s'apaise , il pardonne ; 

Dm coMur ingrat ^ Fabiaidoilne 

0 attend le iHom^ 
n eicnse notre Icnblesia; 

A nous cbercher même il s'empresse : 
Pour l'en^t qu'elle a mis au jonr 
i(|ie mère a moms de tendrasee» * 
iJi 1 qni pent aEvec hti partager nom anumr] 

TBOIfl t8nAil.lTSfw 

Il nous £ût remporter une illustre victoire^ 

l'uwe de#teoxs. 
H nons a rérélé sa gloiie. 

TOVTBS Txoie ën$mMâ. 
^ ! qui peni irec hii partager notre amovr ! 

TOUT ic GBotvn. 
Qu« son liom soit béni ; que son nom soit cbanlë; 
Que l'on célèbre ses ouvra^ 
Au-delà des temps et des âgee^ 
àn-delà de TéteoiilA 

riv p'caTHtn: * 



ATHALIE, 

XIRÉE DE L'&CHITURE SlIRTS. 

9 

' 1 
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PRÉFACE. 



To VT le monde sait q«e îe tojàtm» de Jàda étott 
composé des deak tiîbiM de Jade et de Benjamin , 

et que les dix autres tribus qui se réYoltèreat 
«outre Roboam composoienC le rojanme <d*israiflv 
Comme les rois de Jiida Notent* de la* maison de 
Davi J , €t qu'ils avoient dans leur partage la ville 
et le temple de Jérusalem » ioutcequ il y ayoit de 
pretves et de lévites se retirèrent anpvès d*eiix^ et 
leur deraeurèi^nt toujours attachés : car, depuisi 
que le temple de Salomon fut bâti» il n'étoit plus 
permis de sacrifier ailleuiis ; et Ions ces antres antéla ' 

• 

qu'on éleVoit ii<Diea sur des mbnfafneS, appelées 
par cette raison dans l'Écriture les hauts lieux , ne 
lui étoient pOint agréables. Ainsi le eulte légitim« 
ne snbsîstoit plus que'dans Jnda. Les dix tribus» 
excepté un très petit nombre de personnes, étoient 
9» idolâtres, ou sobismatii^ttes. 

An reste , ces prêtres et «es léviteafaisoienteoil* 
mêmes une tribu lart nombreuse. Us furent parta- 
gés eu diverses classes potirsérvir tour à tourdana 
le temple « d*nn jour de sabbat à Tantre. Les piêtrea 
étoient de la iamiile d'Aaron ; et il* m j aroit que 
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»5a PRÉFACE. 

ceux de cette famille let^els pussent exercer lftifr> 

criûcature. Les lévites leur étoient subordonnés, 
•t avoient soin , entre autres choses^du chant , de 
U prcparanjlott des yictimeSy et de la garde du 
temple. Ce nom de lévite ne laisse pas d'ctre donné 
^elquefoift indifféremiQentàtousceuxde la tribu. 
Ceux qui étoient en semaine aroient, ainsi que la 
grand-prêtre, leur logement dans )es portiques ou 
galeries dont le temple étoit environné et qui fai* 
•oient partie du temple même. Tout l'édifice s'ap* 
peloit en général le lieu saint : mais on sppeloit 
plus particulièrement de ce nom cette partie du 
temple intérieur où étoient le chandelier dor, 
Tautel dea parfoms , et les tables des pains de pro- 
position; et cette partie étoit encore distinguée du 
. kaint des saint» où itçùt l'aiehe, «t où le grand* 
prêtre seul aTOit "dtéii ^l*ientrar tiDè fois rannée« 
C étoit une tradition assez constante que la mon- 
tagne sur laquelle le temple étoit bâti étoit la môme 
montagne où Abraham ayoil autrelbis oibit en s«f 
crifice son fils Isaac. . > 

J*ai cru devoir expliquer ici ces particularités , 
afin que eaux à qui rhistoive de l'ancien testuneat 
ne sera pas Asét pr l s ei rfi MiVn soient point arrétét 
en lisant cette tragédie. Elle a pour sujet Joas re- 
connu et mis sur le trène : et j*aurois du, dans les 
régies , l'intituler Joàê : mais la plupart du monde 
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n'en ajant «tttenda parler que sons le nom ^*Âtba- 

LiE, je n'ai pas juge à propos de la leur présenter 
tous un autre titre , puisque d ailleur^Athalie j joue 
un personnage si eou»idéral>ie, et que c eitianort 
qui termine la pièce. 

Voici une partie d«s priucipauxévènements qui 
deyancèr ent cette grande action, 

Joram , roi de Juda , fils de Josapliat , et le sep» 
tièmc roi de la race de David , épousa Athaiie , (ili^ 
d'Achab et de Jésabel , qui jr^noieot en Israël , fa- 
meux Tun et l'autre , mais principalement Jézabel , 
|)ar leurs sanglantes peisécutiouâ contre les pro- 
phètes. Atbalie f non moins impie que sa mèrè , en- 
traîna bientôt le roi son mari dans Tidolàtrie , et ^t 

même construire dans Jérusalem un templt- à Baal, 
qui étoit le dieu du pajrs de Tyt et de Sidon, où 
JézajMi aToitpris naissance. Joram, après aToir vq 
périr par les mains des Arabes et des Philistins t.ous 
les princes ses enfants, à larésefre d'OcUoauas, mou- 
rut lui-même misérablement d*nne longne maladie 
qui lui consuma les entrailles. Sa mort fiuieste nVnu 
pécha pas Ochozias d'imijter sou impiété et celle 
. 4*A;tbalie sa mère^ Mais i;e prince , après aToir^régnc 
«enlement un* an , étant allé rendre Tisite au roi 
d'Israël, frère d'Athalie, fut enveloppé daiis la 
ruine de la maison d'Acbab , et tué par 
Jéhu , que Dieu ayoit ^tsacrer parses propbètes, 

l «cinc. 3. 
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pour régn«v'8(nr Isni<ll , et pour être 1« ministre ét 
ses^vengeances. Jéhu extermina toute la postérité 
d'Achab f et fit jeter pai^ les fenêtres Jcubel , qtii , 
selon la prédiétidn d*£lie , fut mangue des chiens 
dans la vi^ne de ce mt^me Naboth qu'elle avoit fait 
n^ourir autrefois pour s'emparer de son héritage, 
▲thalie/ajant appris h Jêmsaléni' tùun ces massai 
ères, entreprit de son côté d'éteindre entièrement • 
ia race rojale de Dayid^en faisant mourir tous les 
enfanis d'Oehozias» set petits-fils. Mais henretise^ 
ment Josabét , sœur d'Ochoxias , et fille de Joram , 
mais d'une autre mère qu'Athalie , étant arrivée lors* 
(gtt*on égorgeoit les princes seft nereuz, trouTi 
flipjen de dérober du mîiien dei morts le pciit Joas 
encore à ia mamelle, et le confia a^ec sa nourrice 
an grand-prétre scm mari , qui les cacha tous deui 
'dans le tempk> où TenAnt fa^ Miti^ seer^ement 
jusqu'au jour qu'il fiitproelamé roi de Juda. L'his- 
toire des roisditquecefiit la septième annéed'apvés. 
Mais A texte grec des 'ParaHpoménes , que 8évèr« 
Sutpice a suivi , dit quecefiit la hattième. C'est ce 
qui m'a autorisé à donner à ce prince ueul à dis 
M» ; pour4emettrè déjà en état de répondre ans 
question» ^il*on lui lait. 

' Je crois ne lui avoir rien fait dire qui soit au- 
dessus de la poitée d'un eaAiht de cet âge qui • 
de l'esprit et de la mémoire* Mâis , quand j'antiil» 
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M va pMâu^ddà , il faut coiiaidénr qne c*est ici 

un enfant tout extraordinaire , élevé dans le tumple 
p4u: un grfind-prôtre .quii le regardant comme 
Tunique espérance de sa nation , Tavott insicuitde 
lionne heure dans tous les devoirs de la religion et 
idela royauté. 11 n en étoitpas.4e44âmç des épiants 
jles Jui£i 9 que de la .plupart de» ,i|ètics ;: on leur , 
upprenoit les saintes lettres, nou. seulement dés 
qu'ils ayoient atteint l'usage de la raison, mais, 

potwr me seryir. dc^ i;iM({»f<ift9i9Mf ^ MfvA * ^^vlf . 
mamelle. Chaque Juif étoit obligé .d^!éç)dt«imé^i. 

en sa vie de sa pi'opit; nid\n le volume de la loi tout 
•UMer. , Les rois étoieut mco^ obligés de réfîi;^e , 
denx^is}e| il Iciuv étoit enjoint ide lavai' contl^i 
nucUement devant les yeoi:. Je puis dire ici que 
la Fimnce voit en la personne d'un prince de huit^ 
ans et demi , qui fait. aujqui;d*|MMr J^plua chères, 
délices, un exemple illustre de pe que peut dans 

am enfant uA.hewreux naturel aidé^'l^ei^^c^itîCLte 
édooition; et qu« si|*it^Sjfji«|n!y||k|^^ 
inèmeYiTacicé etlemémedtscevnementqttî)iflMH«9t 
dAis les reparties de je)ine prince > on la'auro^t 
•ccnsé.avec cais<itn;d'avoir péohç^^im^e lu ft^ isttf ili 
de la Traisemblanoe* 

L'âge de Zaoharie , fUs du grand-piètre g n'étant 
point marqué , .on pftut lui auppitfiîy lÎLn ymi»^ 
deux ou trots ans déplus qu'à Joas^ , ; . / 
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J ai suivi rcxplication de plusieurs commenta- 
teurs fort habiles , qui prouvent , par le texte mêmp 
de l'Écriture , que tous ces soldats àqui Joïada, ou 
Joad , comme il est appelé danàJosepbe, fit prendre 
ces armes consacrées à Dieu par David , étoient au- 
tant de prêtres et de lévites, aussi -bien que Ici 
cinq cenleniers qui les commandoient. En effet, 
(disent ces interprètes, tout devoit être saint dans 
une si sainte action , et aucun profane rty devoit 
être employé, lis y agissoit non seulement de con- 
server le sceptre dans la maison de David, mais en- 
core de conserver à ce grand roi cette suite de des- 
cendants dont devoit naître le Messie. « Car ce 
Messie, tant de fois promis comme fils d'Abraham, 
devoit aussi être lils de David et de tous les rois de 
Juda. u De la vient que l'illustre et savant pr#lat ' 
de qui j'ai emprunté ces paroles appelle Joas le 
précieux reste de la maison de David. Josephe en 
parle dans Les mêmes termes : et l'Écriture dit 
expressément que Dieu n'extermina pas toute la 
famille de Joram, voulant conserver à David la 
lampe qu'il lui avoit promise. Or cette lampt, 
qu'étoit-ce autre chose que la lumière qui devoit 
être un jour révélée aux nations ? 

L'histoire ne spécifie point le jour où Joas fut 



> AI^deMeaux. 



Digitized by GoCTgtf? 



I 



PBÈFACE. ' aoj 
pociamé. Quelq[ues interprètes Tealent ce fût 
uk joar de féte. J*ai choisi celle de la Pentecôte , 
qui étoit l'une des trois grandes fêtes des Juifs. 
On y célébroit la mémoire de la publication de la 
loi sur le montdë Sinai^ et Ongr ofiroit aussi à Dieu 
les premiers paiirs de la nouyelle moisson; ce qui 
iaisoit qu on la nommoit encore la féte des pi'é> 
mices. J'ai songé que ces cirGons tances me fourni- 
roient quelque Tariété pour les chants du chœur. 

Ce chceur est composé de jeunes filles de la 
tiibu de LeTi » et je mets à leur téte luie fille que 
je donne pou^œur àZacharie.G*esteile qui intro- 
duit le choeur chez sa mère. Elle citante avec lui , 
porte la parole pour lui ^ et fait enfin Tes fonctions 
de oe personi^ge des anciens chœnrii qu'on appe« 
loit le Coryphée. J ai aussi cssaje d imiter des an- 
ciens cette continuité d'action qui fait que leur 
théâtre ne demeure jamais yide , lesinteryatTesdSss 
actes n'étant marqués que par des bjmnes et par 
des moralités du chœur , qui ont rapport à ce qui 
se passe. 

• On me trouvera peut-être un peu hardi d'alyoïr 
osémettresurlascèneun prophète inspiré de Dieu^ 
et qui prédit l'ayenir. Mais j'ai eu la précaution de 
ne mettre dasrs sa honche que des expressions tirées 
des prophètes mêmes. Quoique l'Écriture ne dise 
pas en tennes exprés que Joiada ait eu Tesprit de 

9t. 
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propliétie y comme elle le dit de son fils , elle le 

pi'éseiite comme un liumme tout plein de l'eAprit 
de Dieu. £t d'ailleurs ne |paroit-il pas^ par l'Évan* 
gîle,qii*il apnjpvophétiiét en qualité, de aouTeruii 
pontife? Je suppose donc qu'il. voit en esprit le 
funeste changemenf de Joas , qui ^ apris, trente 
années d'un règne fort pieux, s'abandonna awt 
maniràis conseils des flatteurs , et se souilla du 
meurtre de Zacharie , fils et successeur de ce grand- 
prêtre. Ce 'meurtre , commis dans le temple , fdt 
une dés principales causes de la colère de Dieu con« 
tre ieâ Juîis , et de tous les malheurs^ui leur arri- 
vèrent dans la suite. On prétend même que depuis 
ce jour-là les réponses de Bien cessèrent entière* 
ment dans le sanctuaire. C'est ce qui m'a donné 
lieu de faire prédire tput de suite à P»ad et.la des- 
traction du temple et la ruine de Jérusalem. Mais 
comme les prophètes joi^ent d'ordinaire les con- 
solations au|L menaces , et que d'ailleurs il s*agic de 
mettre snrle trÀne un. des ancêtres du Messie , f 'ai 
pris occasion de faire entrevoir la venue de ce con- 
solat^e^^Ly apljès lequel tous les anciens justes sou* 
piroient. Cette scène , qui est une espèee d'épisode^ 
amène très naturellement la musique, par lacou« 
tun^^qu^aj^^ent plusieurs prophètes d'entir^^ 4^^* 
leurs sain^ transporUt au sou des instruments ^ Xé*^ 



moin cette 



trouj^ projgh^tcs qui .Tinrent ai«rde- 
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Tant de Saûl aree 'dl«s harpes et Ses' lyres qu'on 
jportoit devant eux ; et témoin Ëlisée lui-même ,,qai ^ 
étant consulté sur l'ayenir par le roi de Juda et par 
le roi dlsraè'l , djt , conme ùAt ici Joad f AddacUt 
mUii psalten. Ajoutez à cela que cette prophétie 
sert beaucoupà augmenter le trouble dans la pièce , 
par la consternation et par les différents mou- 
vements uù elle jette le choeur et les principaux 
acteurs. 
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PERSOISiNAGES. 

JO A S , roi de Juda , fils d*Qcliou8i|. 

ATHALIE, veuve de Joram , aïeule de Jo«S» 
J 0 AD j autrement J 0 1 A D A , grand-prcti e. 
JOS A BET , tante de Joas , femme dagrand-prêtret ^ 
ZACHAHIE, fils de Joad et de Joeabet. 
SALOMITH, soeur de Zacharie. 
ÀBNER» run des princîpain officiais des rois de 
Juda. 

AZARIAS, ISMAEL, elles mois autees cb£F« 

des prêtres et des lévites* 
MATHAN, prêtre apostat y sacrificateur de BaaI. 
NABALy confident de Mathan. 
AG AR y femme de la suite d'Athalici 
Taouvs de prêtres et de léyites* 
Suite d'Athalie. 
La «ovanicB de Joas* 
'GBCBvm de jeanei filles de la tribu de Léyi. 

La sciène est dans le temple de Jérusalem , dans 
uà TWlibule de l'apparteamt du grand*prétre. 
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AÏHALIE, 



TRAGÉDIE; 
ACTE PREMIER. 



SCÈNE L 

MITEB* 

Je vieiw , selon l'tuage «ntiffiie et tolemiel , 

Célébrer avec vous la laineuse journée 

Où sur le mont Sîfta la loi nous fut donnée. 

Que lea teiups aont ehangéai Sitôt que de ee jour 

Lm troiiipètt» iacrée anoooçoU kcMur» 

Da teoiple, enié paMom de festons magmfiqœt» 

Le peuple saint en fenle inondoit les portiques ; ^ 

Et tous , devant l'auttl avec ordre introduits, 

De leurs champs dans leurs mains portant les nouveaux fi ui 

▲u Dieu de l'univere consacroîent œs pvémiees^ 

Les prêtres ne pouvoient suffira aux stcnfiotik 

L^imdaee d'nne femiBe» antent ee coneoursy 

£n des jours ténébreux 9 changé ces beaux jours. 



202 - AïHALIE. 

D'adorateun %Méê à peôie an petit Domine 

Ose des premiers temps nous retracer ({uelque ombre 

Le reste pour son «eu montré nn bnUi M î 

Ou même, s'empressaiit aux autels de Baal, 
Se fait Laitiei: à ^&.lioateux. mystères, 
£t blasphème le nom qu'oui invoqué leurs pères, 
le tremble qu'Athpilîe, àjpe vont rien caeheri 
Yous-mânie de laatel vous faisant acracber, 
tTaehève enfin snr tous ses vengeanoes funestes, 
Lt d un respe^ ibicé ne dépouille les restes. 

J G A D. 

D'où TOUS vient aujourd'hui ce noir pUBssentimcBt? 

ABNBE. 

^enses-vous ittt saônt el |itsi» im^onlment ? 

Dès long-temps elle baît cette fermeté ran» 

Çui rehausse en Joad Téclat de la tiare : 

Dès long-temps votre amour pour relif^ioii • ' , ■ ' 

£st traité éù révolte et de sédition. . 

DA inérite édafant cette seine jalonse 

Hait sur-tout Josabet votre fidèle épousa ? 

Si du graiid-prêtie Aaron Joad est successeur 9 

Pe noue dernier roi Josabet est la sceur. " 

Matban d'ailleurs, Matlian, ce prêtre sacrilège, 

Hùs méchant qu'Adialie , k toute heure l!assiège ; 

Matban , de nos. autels infSïne désertenr. 

Et de toute vertu zélé persécuteur. 

C'est peu (juc , le front ceint d'une mitre étmuig^i'Ç: 

Ce lévite à Baal prête sou mimstère j 

Ce temple TimportiHie, et son inipiélé 

Voudroit anéantir k Dieu qu'il a quitté. 



ACTE I, SCENE I. a63 
FcmrToiisperdrt H n'est point de Te88ortiqtt'ifa*bf«nt«t 

Quelquefois il tous plaint, souvent même il vous vaute ; 
U affecte pour vous une fausse douceur; 
Et y par-là de son fiel colorant la noirceur, • 
Tantôt à cette reiiie il tous peînt recbutaUe ; 
Tantôt, voyant pour l'or sa soif inaatiible , 
U lui lehit qu'en un lieu que vous seul connoiiiet 
Vous cacliez des trésors par David amassés. 
EnHn, depuis deux jours la superbe Athalie 
Dans un sombre chagrin paroît ensevelie. 
Je lobservois hier, et )t voyois ses yeux 
Lancer sUr le lieu saint des regards forieus;: 
Gomme si , dans le fond de ee vaste édifice. 
Dieu cachoit un vengeur anne' pour son supplice. 
Croyez-moi , plus j'y pense, et moius je puis douter 
Que sur vous son courroux ne soit près d'éclater^ 
Et que dé* Jëzriiel la fille sanguinaire ' 
fia vienne attaquer Dieu jusqu'en son sanctuaiicét 

j o A n. 

Celui qui met un frein à la fut ri^r des flots 

Sait aussi des méchants arrêter les complots. 

Soumis avec respect à sa volonté sainte , 

le crains Dieu, cher Abner, et n'ai pohit d'autre craiate. 

Cependant {e rends grâce au zélé offirreuz 

Qui sur tous nies p( lils vous lait ouvrir les yeux. 

Je vois que I Lniustice en secret vous irrîte, 

Que vous avez en or le cœur Israélite. ' ' 

Le ciel en sdt béni! Mais ce secret courroux. 

Cette oishre vertu , vous en contentez-vuus ? 

La foi qui n agi^ poiut esiHie^iiie foitiBcère ? 



9êi ATH A r. TE. i 

HuU ans éà^ piifiét» ane in^ ^trang^ 
Da^6cepti;e de David lunrp» toua lea droit», 
8e baigne îinpiiiime»t^4iii*^ Mng de^ ma im, 

Pf s enfants de son fils df^testahle homicide , 
Kt même roiilre Dieu lève son brns pri lide : 
Et vousi l'un des soutiens de ce tremblant oi/it , 
Voiil, pourri dans les camps du saint roi Joaa^ibat, 
Qui sou» son fils Joram commandîe» dos maaéoêf 
Qtot rassurftles seul nos viOés daraiéwj 
liorsquc dOcliozias le trépas imprévu 

• 

Dispersa tout soîi ramp à Taspect de Jëliu ; 
Je a aius Dieu, dites-vo|is« sa vérité me tuyidie I 
Voici comme ce Jpm vous i^nd par ma boudie : 
« Du zèle deiEBit^^loi que sert de voiu,perer ? 
« Pàr de aléftle» ▼OBux pensezrvous mliODorer? 
« Quel fruit me revient-il de tous vos sacrifices? 
' tt Ai-je besoin du^^ang des boucs et des génisses ? 
« Le sang de vos rois csnev ei n'est point ëcoutd. , 
;^^Rompex , rompes utm pilM^wrec Vîmpiëté ; 
« Du milieu demou peuple jextenninee W cvimet : 
fc Et vous viendrez alors m*immoler voa victiiiifa^, 

ABNEn. 

Hé ! que puis-)e au milieu de ce pei\pk •battit '/ 
Ben)amin est s«||Jpice» et Jiid«|||4|.^Ryci^: , j,-. 

Le jour ^ de leurs vqis vit éteîndffykj^ . 
Éteignit tout le feu deleur «atique indtece^ 

Dieu même , disent-ils , s'est retiré de nous^ : , 
De l'honneur des Hébreux autrefois si jaloux, 
U voit sans intérêt lcur%randeur terrassée j 



f 



AGTS I. SC ÈN E T. 
Qn ne voit plus pour nous ses redoutable» maini 
De morveiUes sent Bombre effrayer iesbunaîiie c 
L'arche sainte est nuiette , et ne repiS plus d Viciée» 

1 G A D. ■ ^ 

Et quel temps fut jamais si lertUeen miimcies ? ^ : 
Quand Dieu par phu d'eflSfts meatn-tHài son ppavoir? 
Anras-ttt donc toujours des yeux poor ne point voir , 

Feupîe ingrat? quoi ! toujours 1rs plu* grandes merveilles 

Sans ébranler ton cœur frapperont tes oreilles l 

Fant^ii, Abner, &utp-il vona rappeler le conra 

Pes prodiges iamenz aeeomplîa en noi {orna : 

Des tjrrans d'Israël las celt bres disgrâces , 

Et Dieu trouvé fidèle en toutes ses menaces ; 

L'impie Acbab détruit» et de son sang trempé 

Le champ que par le meurtre il avoit ustupë | 

Près de ce chanipHiatal Jézaibe] immolée; 

Sous les pieds des chevaux cct.te relue foulée ; 

Dans son sang iulmmain les cLieus dcsalterési 

£t de son corpa -ydeuz les membres déclt irës ^ ' 

Des prophètes mentenrs la troupe confondue. 

Et la flamme du ciel sur Tautel descendue ^ ^ 

ÉUe aux éléments parlant en souverain , 

Les cieux par lui fermes et dcveous d'aiiain, 

£t la terre trois ans sans pluie et sans rosée ^ ^ 

Les morts se ç animant à la voix d'Êiisée ?• 

Recmmoissep» Abner, à ces traits datants » 

On iMen tel aujourd'hui qu'il fut dans tons'iés temjn. 

Il sait, quand il lui plaît, faire e'clater sa gloire; 

fit son peuple &n toiipu^s presen^l k sa fi^ëmoire. 

23 
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fit ^Mit» même mon à MoMa mu 6kl 
Hélas ! nous espérions que de leur race beuipex^ 
peyoit,|orMr4e roûiAUie &uite noxubreuse; 

Mie tvibn, «r loute na « 
fL'an d'eux Mbl«oit«» doniiiatM^f 
fcrok eewer fnHHoMt le £i4Qrde et laisMiItu 
^ yerroit à ses pieds tous les rois 4fi ^en^ 
* j o A D. 

>sf ypii|nMi».dBi cielpo.iv^ «sBowjez-Yogi?. 

Ce tel, fls^e Pevid, le Gbjei]BhecoD»-iip«s ?i 
Le ciel même peut-il réparer le» misefl / 
Pe cet arbie sëché jusque dans ses racines? - 
Atbalie étouffa l'enfant méjocie au berccnu. 
fj» inerte» i^rès huit ans, sortent-ils du tombef^ 7. 
Ail! ei deps se fnieiir eDe e'ëtoit tMmpée; 
du eeng de qoe ^is quelque go)e|ie éi|iq^^*;f 

lOÀB. 

lié iKiep.! 1^ iiBzie£-yA^ ? 

O jonr kefiiimi ponr mei 

0# ^(MUe^iideiv fi^k i^iwoltre moki f«^! 
pentea-TOQS cp»*à ses pieds nps tnhve eliip^stMS^** 

Mais pourquoi me flatter de ces vanies pensees'Z 
Dqi^Di^le héritier de ces rois triomplianU», 
jpnl^ ^^ restoit seul avec sies enfants : 

les traits^ Jâu» je peR(v |e pèrei 
Vipeie «res V9 les fik inasseci^. pei le «ifoei 
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ne ttk*exp1îqiie point : ttan qaand Tastre du joui*, 
Aura sur l'iiorizon fait le tiers de son tour, 
Lorsque la troisième heure aux prières rappelle^ * 
Retrottves^vons an temple aveece intee lèlé» 
IHea poom nonMr p«v â'&tipQnBiit»bi«iifallt 
Que sa parole est stable, cl se ttompe jamais. 
Allez : potir ce grénd jour il faut que je m apprête ^ 
Et du temple déjà Taube blanchit k faite. 

▲bhzb., 

Qnd sefaoe bieàfiôique je nt eompretniM pAn] 
LlUustre Josabec pèite Ter» yoib ses^ pas } 
Je sors, et vais me joirrdre à la troupe fidèle' 
Qu'attire de ce jour U ^mpe soknnellev 

SCÈNE IL ' 

IOAt>, JOBÂ%MTj . 

"Les temps sont actomplis , princesse : il faut pt^isfl 
Et votre heureux larcin ne se peut plus céler* 
Des ennemis de Dien la coiqpable inseleiieAf 
Abusant contre I«H de et prQibnd spence « 
Accuse trop losf^tenps tes pveaoesses d'erreur : 
Que dis- je ? le succès animant leur fureur, 
Jusque sur notre autel votre injuste mwêlre 
VeutoffiiràBai8l«liem«iidnUti9. ' 
BIpntrons ce jeano net ifit tm mains oiii4«iMr^v 
Sons l'aile du Seigaeur jcbdi le temple ëlevë; 
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f)e nos pnoces lâ>reiix fl aura lé conrag^j 
Et àéjk son etprit a deranoé son âge. 

Avant que son destin s'cxpliqiie par ma voii, 
Je vais loffrir au Dieu par qui régnent les roii : 
Aussitôt assemblant nos lévites, nos prétrcti 
Je imr dédbieiai l'héritier da leuiv maitKi. 

iosaset/' 
^Sait-il déjà son nom et son noble destin ? 

JOAD. 

n ne répond enoor «{a'aii nom d*ÉliaGin| 
Et se croit quelque enfiint rejeté par M mère, 

A qui j*ai par pitié daigné servir de père. 

lOSÂBET. • 

Hâai ! de qnal péril je l'avois «a tirer ! 
Dans quel péril encore il est pite de «entrer 1 

JOAD. 

Quoi 1 déjà TOtre foi s'aâbiblit et ^éuàopt ? 

lOtÂlBT. 

A Toe sages coneèîk, seigneur, je m'abandonne. . 

Du jour que j'arrachai cet enfant à la mort , 
Je remis en vos maint tout le soin de son sort^ 
Mémo, de mon amour craignant la ▼•olenoe. 
Autant qoe je le puis J'érite sa présence , 
De peur qu'en le Toyant quelque troulde indkcret 
We fasse avec mes pkurs échapper iribn secret. 
SiU"-tout j'ai cru devoii aux larmes, aux prières, 
Consacrer ces trois jours et ces trois nuits entières. 
Cependant au)ourd3mi pnis-je yous demanide r 
Qods aflQls ymm «tcz prêts à tous seconder? 



ACTE I, SCÈNE II. 2Q 
Abner, le brave Abner vieudra-t-îl nous défendre ? 
A-i-ii près de sod roi ùài sennent de se fendie? 

YOAB. 

Aimer» quoîqu^on se pût assurer sur sa foi , 

sait pas même encor si nous avons uu i ui. ^ 

JOSABET. 

Mais à qiii de Joas coQÛez*yous la garde ? 

Est-oe Obedy cat-ee Aamon que cet honneiir regarde ? 

De mon pire sur eux les bien&its rendus»., 

70 AS. 

A rin juste AtLalie Us se sont tous vendus. 

JOSABET. 

Qui donc oppose^Tous contre ses satellites ?. 
Ne TOUS Tai-je pas dit ? nos prétvesy nos lévites^ 

JOSABET. 

Je sais que , près de vous en secret asseiiiijle' , 

Par vos soins prévoyants leur notnbre est redouble ; 

Que pleins d'amour pour vous, d*hoirenr pour Atbaiîe 

tin seraient solennel par avance les lie 

A ce fils de David qa'on Icsur doit rëvëler. 

Biais, quelque noble ardeur dont ils puissent brdier, 

Peuvent-ils de leur roi vengei*seuîs la querelle ? 

Pour un si çm^d ouvi age est-ce assez de leur zcie ?. 

Doutes-vons qu' Athalie» au ptremier bruit sen^ 

Qu'un fils d'Odboâas est ici renfermé « 

De ses fiers étrangers assemblant les cobortes , 

K'environne le temple, et n'en brise portœ?. 

Suffîra-t-il contre eux vos ministres saij^ts , 

Qui, leraot aa Seigneur lean iniMxsenies mains , 
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Vt savent que g^mir et prier pour nos crimes , 
Et n'ont jamais versé que le sang des yictiiiie6 2 
P^t-étie ôtm-Uw» hofêlçm pcareé de coop»..> 

f^t compte«-Toiis poor tieB Dira qnfeomlitt pour nou^i? 

Dieu, qui de l'orplicliu protège l'innocence , 
Et fait dans k foiblesse éclater sa puissance ; 
Dimf4£à httC les tyrans, et qui dans Jezraël 

Dieii^ qui, frappuit Joram k UMuti de leur fillei 
A jusque SOT son fib poumiyi leur famiUe; 

Dieu, dont le bras vengeur, pour un temps suspendu, 
Sur cette race impie eet tooiouit étendu ? 

JOSAIET. 

Et c'est gar totn tn wà sa fimftea è^jw 

Que je crains pour le filsiiWiÉ ilillieoreux frère. 

Qui sait si cet eufunt, par leur crime entraîné, 
Avec eux en naissant ne fut pas condamné? 
Si DieU| le séparant d'une odieuse race , 
En fiiveiir de I)evidjmMin Itti iiùre gra^ 
BéU«!rici«lioi«3deoùkcSeIiiwi^^ ; . 

De princes t^gorgi-s la c^ianlSbre étoit remplie : 
Un poignard à la main l'implacable Atlialie 
An carnage aninuik/iesQtelMavs soldats^ 

ofoM, liisÉé péimcaîf ûépfm w^im^mfm^^ 

Je ne £gaffe encor sa noniffice épei'due , ^ *i ■ 

Qui devant les bourreaux s'ëtoit jetée en vûstf 

Et» foUiki le iiiBaj|M*D!*Ci^ 
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ACTE I, SCÈNE II. 
Xe le pris tout saaglMit. £a baignant son tî 

Et, aok ÙÊ f miÊ wbm, on pourmécmiMr» 

De se» bras iuDoceais je me sentis presser. ^ 

Grand Dieu, que mon amour ne lui aoit point Âioaste l 

Db fidèle Dmd c'est ie 

Vomri dans la nuten-, en ramour de ta-M| 

H ne connoît cncor d'autre père que toi. 

Sur le point d'attaquer une reine homicide i 

A Taspect du péril ai ma fei s'intimide , 

Si la dair elle aàngr se trodUant anjo«id1iiil. 

Ouf trop de pan aux pleurs que je répands pour t«S« 

CcHisenre l'héritier de tes saintes promenés, 

£t ne punis que moi de toutes mes foiblesse» ! 

Vos larmes, Jos$-abet, n'ont rien de criminel ; 

Mais Dieu veut qu'on espère en son soin patemel* 

jl ne recliercbe point, aveugle en sa colère» 

Sm k fiia ^ le ciamt Timpiéié d» pèrou 

ToQt^Ge ^pû ceiM enbor da fidièies Hârenx 

liin vîendioiii aw|ewdlHii iciMMBfvéler lew TonSi 

Autant que de David la race est respectée, 

Autant de Jézabel la tille est détestée. 

)$as les touchera par sa noble pudeur , 

Ok aemUe de aen sang idoire la ^Lendair : 

El Dien, par aa voix mâme appuyani notre eiemplc , 

De plus près à leur cœur parlera dans son temple* 

Deux infidèles rois tour à tour l'ont brav4 î 

Il fsoÊjL que aur k uùm m w fi$èit«kv«« 
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ATHALIE, 

Qui se soliviainc un jour (lu au rang Je st:s raicctrc 
Dieu l'a ùit rottODter par la maiii de ses prcVres, • 

iEt de David étant nUttomS )• flanAieatt. 

^^^^ y 

Grand Dku, si tu prévoit «jaHndigne daMripce 
Il doive de David abandonner la trace : ' 
Qu'il soit comme le iniit en naissant arraché , 
pu qa*mi souffle ennemi dans sa fleur a séché. 1 
Afak ù ee méine eniant^à tes otdres docile, 
Doit étie à tes desseins un instrument Utile , 
Fais qu'au juste héritier le sceptre soît remis; 
Livre en mes foibles niains ses puissants ennemis"; 
GoE&nds dans ses conseils une reine cruelle ! 
Daigne, diûgne,^on Dieu, sur Matban et sur elle 
Itépandre cet esprit d'imprudence et d'erreur, 
De la chute des rois funeste avant-conreur! 

L'heure me presse: adieu. Des plus saintes familles 
Votce fils ^ M sœur vous amèneot les Ailles. 

SCÈNE III. 

JOSABEX, ZACHAltlE, SALOMITU, 

LE CHOKUA» 
408ABEX. 

Chez Zachatie , aDez , ne vous arrêtez Ça» 
De voire auguste père accompagnez les pa«. 

O filles de Lé vi, troupe jeune et fidèie - ' . 
Que déjà le Seigneur embrase de son zèle , - ' 
Qui 3reneE s e»ltmf«rt&ger mes soupirs^. 
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Eufknts, ma seule joie en longs déplaisirs , 
Ces teons du» m maiiis, et cet fleui» sur vo» titcs 
Antrelbk oonvcDoieiit à oot pompeuses listes : 
Mais, Mas ! ea ce uél^ d*oppioI»re et de donleurt. 

Quelle oiiraiidc siéd mieux que celle de nos pleurs 1 
J'entends d«'jà, j'entends la trompette sacrée, 
Ft du temple bientôt on permettra l'entrée. 
Tandis tfaiù je me ▼aie préparer à maidier » 
Chantes, loncs k Dira 911e Toua Tenes oherclier. 

SCÈNE IV. 

IéB chobvr. 

* 

TOVT I.S cHeBvn chante» 

To VT TimiTers eai plein de sa magoificence ; 
Qa*on Tadore ,oe Dieu ; qu'on Vinvoque à jamab.! 
Son empire a des temps précédé la naissance j . 

Cliantons, publions ses bienfaits. 
vvB TOix seuie» 

En Tain Vinjaile Tiolance ^ 
An peuple qui le loue imposerait silence ; 

Son nom ne périra jamais. 
Le jour annonce au jour sa gloire et sa puissance»' 
Tout l'univers est plein de sa magnificence ; 

Chantons, publions ses bienfaits. 
Toi7T«LE CHOBirm répète: 
Tout Vunivers est plein de sa magnificence ; 

Chantons, publions ses bicniails» 



ath^lie; 

Il donne «ut fleuri leur a'mufble pébtortf ; 

Il fait naître et mûrir les fruits ; 

Il leur dispense avec mesure 
Et le diakur des joweet la iraîdbeur des nnilt : 
Le dbamp qui les reçut les rend avec usure. 

USE A UT A.E. 

a commsnde <a soleil d'antawr 1» naWfe , 
Et la lanière est)an don de sesmaine ? 

Mais sa loi sainte , sa ioi pure 
Est le pins riche don qu'il Mt iait aux liamaine. 

VUS AimB. 
O mont de Sînaî , conscnre la mânoiie 
De ce jour à jamais auguste et renommé, 

Quandy sur ton sonunet enflamm;éy 
Dans on nna^ épais le Seigneur enfenné 
Fit luire avx yeux mortels un rayon de sa gUkib 

Dis-notis pourquoi ces feux et ces t clairs, 
Ces torients de fumée, et ce lunit dauç les airs, 

Ces trompettes et c^ tonnerre : 
Yenoit-fl renveiser Tordre des âémentt? 

Sur ses antiques (bndenienti 

Venoit-il ébranler la terre ? 

Il venoît rëvéîer aux enfants de» ttâtteixt 
De ses préceptes saints la lumière ineaiorteUe f 

11 venoit à ce peuple heareux 
Oidonner de l'aiiner d'one m/m étecneBe. 



ACTEIjSCÊNEiy. 

Odirtaet à e^armante loi ! 
O juttice, d bonté snpréme I 

Que de raisons , quelle douceur extrême 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi ! t 

UNE VOIX leif/e. 
D*Mi joug cniel il saura oos aieus» 
les noonît au désert d*un pain défidevs ; 
Il aoas donne ses lois , il se dooue lui-même : 

Pour tant de biens, il commande (|u'on l'aime. 
LE CHoeua. 
O justice, d bonté suprême l 
lA niais VOIX. 
Dea men pour eux U entr*ourrit les eaux; 
D*un aride rocîier fit sortir des ruisseaux ; 
U nous donne ses lois, il se donne lui-même r 
Pour tant de biens il com^iaude ^u'on i^aimc. 

tS CB€B171U 

O divioe» 6 chaimante loi ! 
Qitt de raiions , queUe douceor taoïrèmt 

D'engager a ce Dieu son amour et sa foi! 

UNE AUTRE VOIX Seuic. 

✓ 

Vous (fiii ne xx)nnoisse2 ^'«ne crainte sepriie* 
Ingrats, un ^^wa n bon ne pcrui-ii Tous ehanner 7 
Est41 donc It yos cœurs, est-il si dlfficilB 
Et n pénible de râimer? 

L'esclave craint le tyran qui l'outrage; 
Mois des jBoiàntSiraiUOur est le partage : 
ViOua Toules ^ue ce Dieu vous comble de bienfaits 9 
St ne Taimer iamais ! 



TOUT ^< CaCBlTB. 

O divine , ô ch amante loi l 
O justice, 6 boDté suprêmç ! 
}de de raisons, (fuelle douceur extrême 
□ger à €• Dieu ton amour, et ta foi 1 



I 



A€TE SECOND. 



SCÈNE L 

IVIbs filles, c'est assez ; suspeodez yos cantiques : 
Il «c temps de nous je^re eux priires publiqiui. 
T<»ci notre lieure ; allons cél^nrer ee fpKoà joiir« 
Et drant le Sdgneur paroitre 4 nom tour. 

• SCÈNE IL 

ZACHAAIE» JOSABKT, SALOMITH, us chobuh. 

losABsr. 

Mais qiie YOÎs-jel Mon fils, rfuel sujet vous ramèite? 
Oit oourafr*v<ms ainsi tont pâle et hors d'haleine 2 

O ma mère! 

Hé bien ? quoi ? 

SAC H A RIE. 

Le temple estpve&ntf» 

90SABST. 

CaOlSUflUt? 
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• ATUAHE. 

Et du SB%iMivr VmtA ûmjaàoimik 

JOSABET. 

le tranblfl. Hâte9&>vous d'écUdreir votre mète. 

Déjà, selon la loi, le grand-pïiétre mon père, 
Après avoir au Dieu qui nourrit les Lumains 
De la mobson nooyeUe 4>ffert les premiers pains , 
liiii présemoît encore entre aet moins «anglantet 
Dm vietboes de ptix les entniOes fmnentee ; 
Debout à lee «6tés le jeune Éliacm 
Comme moi le servoit en long habit de lin; 
Et cependant du sang de la chair iximiolée 
Les prêtres errosoient i'autel et l'assemblée : 
Un Ivrwt oonfns s'élève» et du peuple surpris 
Bélourne tout & oonp les yeux et les esprits. * 
Une femme... peut-on la nommer sans falsipiièflfi 1 
Une femme... C'étoit Athalie eUe-méin£. 

^ SAC «Amie 

Dans un des parvis , aux hommes réseçvéf 
<^|te femme superbe entre, k front Levé, 
KMpi^taoMtiisême à pcisseriçs lîmîtes 
0B Teneemte «Mvée ouverte am sei^s léritis» 

JLe peuple s'épouvante , et fiiît de toutes parts. 
Mon père... ah ! (juel courroux animoit ses regards! 
Moïse à Pharaon parut moins formidable : 

- « Rieme»«(Bny«-|-il dit, de ce lieu redoutable, 



AGTB II, SGÈNE L 
« D'où le Bannit ton sexe et ton impiété. 
« Viens-tu du Dieu vivant braver la majesté? » 
hà reine alors , sur lui jetant un œil farouche j 
Pour Uasphémer sans doufe ouvroit déjà la bondir: 
9*iipioi(| ai de Dieu Fange se dévoilant 
Est yenu lui montrer un glaive étincelant ? 
Mais sa langue en sa bouche à l'instant s'est |^cée| 
Et toute son audace a^aru terrassée ; 
Ses yeux , comme effrayés , n'osoient se détonmer S 
Bœt^toiui Éliada paniasoit lëioiiiier. 

yôsAtsté. 
Quoi donc ! Éliacin a p^rru devant elle ? 

ZACAAItlB. 

IB^pu icgardiotfi tom deitt cette tèine eroelley 
Et d'une ^gale honeur nos omrs étoient fnppéis 
Biais les prétrei liieiiidc nous ont enTéloppés j 

On nous a fait sortir. J'ignore tout le reste , 
Et venais tous conter ce désordre funeste* 

lOSABBT. ' 

Alt f de DiDS Ins sans doute éQe Tient l'idiM&ePt 

,* 

Et c'est lui ipt'à l'autel sa Ibreur vient chercher. 
Peut-être eu ce moment l'objet de tant de larmes..., 
Souviens'toi de David i Dieu, qui vois s^es alarmes 1 

flALOKITB. 

ijmû eBt41 f cet ipïbjet des pleurs que tous veisez ? 

ZACHAniE. 

|oais d «Êliadn seroient-ils jnenac^ ? 

•ALOMlTft. 

AttoH-il de la reine attiré la colère ? 



i 



i8o ATHALIB. 

ZACHAaiE. 

minlHm d'un eiilaut sans lapport et Mof pcK ? 

lOSABSt. 

Ail ! Ift ToieLSonom : il la faut évittr; 

SCÈNE IIL ^ 

ATBAL]£, AGARj ABjN£H| suite d àtbai.ii. 

A s Alt. 

Madame , dans ces lieux pourquoi vous arrêter? 
Ici tous les objets tous blessent» tous irritent. 
Abandonnez œ temple aux pfétres qui lliabîteiit} 
Fuyez tout ce tumulte, et dans %otre palais 

A VO& &LU,& ag^és veuez tt ndre la paijc. ^ • 

▲ TBALIE. 

Hon , fe ne puis : tu vois mou trouble et ma foiblesse* 
Va , £iis dire k Mathan «ju'il'^ienne , qu'il se pfesse. 
Heureuse si je puis tronyer par son secours 
Cette paix que je cbercbe » et qui me init tou^oursl 

(Elle s'assied. J 

SCÈNE IV. 

ATHALIE^ ABJNER» Bvm iO'atbalii. 

JfADakMC, pardonnez ^ j'ose le d^fimdre : 
Le z^e de Joad n'a point dà tous surprendue ! 

Du Dieu que nous serv ons tel est l'ordre éternel : 
Lui-^méme il nous traça son temple et son autel. 
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ACTE II, SCÈNE IV. zQt 
àaat mbIs en&nts d'AaIta oomnik tes sacri£lc|^ ^ 
Au Hntes maïqua leur place et leurs offices » 
Et snr-tool défendit à leur postàit^ 

Avec tout autre dieu toute société. 
He quoi ! tous de nos rois et la femme et la mère y 
Ëtiis-Youfl à ce point panai nous étrangère ? 
Ignom-Toos bm loia ? et fimt-ft qa'aajonid'liiiijii; 
Yoki Totie Matiban ^ voua Insie arec lui^ 

athalie. 
Votre présence , Abner, est ici nëcessaîier 
Laissons là de Joad l'audace témémxe ^ 
Et tont ce Tarn aniaa de fluperstttÎQDft 
Çm ferme Ydre ieiii|4e aux autres nations t 
Un sujet plus pressant excite mes alarmes. 
Je sais que , dès l'enfance élevé dans les arme* ^ 
Abner a le coeur noble, et qu'il rend à la fuis 
.Ce ^'il doit à sou Dicu^ ce ^'ii doit à ses rois : 
Demeosez^ 

SCÈNE V. • " 

ÀTHAI^IE, Al AT UAN, ABNER, wm 9'jLTmu,tg. 

ê 

M A T H A 5» 

GftASD&Mine, est-ce ici votre place? 
Quel trouble tous agite ^ et q^el efiroi vous glace ? , 
Panoi.vos ennemis que véneb-vons chercher? 

De ce temple profane osez-vous approcher? ^ 
Avezrvous dégouiilé cette haine 

AXHALIB. 

Fuii et rantce.nne oreille atteatrve 
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AXUALIE. 

Kl vous rendre nâMMrtt sang qae j'ai ^iHM : 
Ce que j'ai fait, Abner, fûi 'cru le devoir faire. 
Je ne pnnds point pour juge on p^ple téniéraire : 
Quoi son iatotence ah osë publier, 

Bar d'éetetâiitt imtfèi ttia pîtittMi^ 

A fait jusqu aux deux mem respecter Atktliè t 
Par moi Jénualem goûte un calme profond ; 
Le Jourdain ne voit plus l'Arabe vaipabond 
!ii raltMpPhiliatÎKpii^ d'éterneb ravi^ , 
Comme au tonpi dte vdà^ déioler 86t mà^i 
Le Sy rien me trsîtt ët âe è^feitt» et ^ aœnr ; 
Enfin de ma maison le perfide oppresseur, 
Qui devoit jusqu'à moi pousser sa barbarie , 
Jéhtt, le fier J^u tituâ^te dans Sunahe ; 
De tomei para ptW^^«to>^ 
Qtte f ai au loukrir^ofl^^ 
Il me laisse en cea UriuÉftMNilNÉkb lUâfU'c^ ^ ^ 
Je jouissois en paix du fruit de ma sagesse : 
Maia un trouble importun vient depuis quelques j 
, De mea^piospént^ intrRompre le coure. 
Dà aeiige (ine demia-je ioqoiéie^ 
Entretient dana li;ieii eâeur nn chagrin qoileTonfa 
le l'évite par-tout • par-tout il me pourwrft. 

C'étoit pendant l'horreur d'une profoude nuit: 
fin mère JéMbd devant moi s'est montrée , 
Gomme au joor de îA inÉirt , pom|^emrnt parée ; 
Sca malheiirayaTdènt i^i^tta sa fierté | 
Même elk aTjDh eficor. cet éclat cittpninté 



ACTE II, SCÈNE T. j 
Dont elle eut soin de pemdre et d*oraer sou vi«ago , 
Pour réparer des ans l'irréparable outrage : 
ce Tremble , m a-t-cllc dit , fiAe digue de moi ; 
« Le cmel Dieu ddi MA Yemfom ansii iur toL 
ic te piaiM dé tomUr dans ses maiM redoataUeij» 
« 11a fiUe. » Eti adietant ces iftciiA ^ptmta&MUet, 

Son ombre vers mon lit a paru se baisser : 
Et moi, je lui tendois les niaiiis pour rembrasser , 
Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible mëlan^ 
D'os et de chairs aietirtris et traSnés dans le ûiiige » 
Des IsnAîeaia pleba dé laiig» et des nendiM afe 
Que des ékkùM dévorants se dispuioient en^e eux. 

AB5EII. , 

Grand dieu ! 

ATH ALIE. 

Dans ce désordre à mes yenx se'prMitv 
Un jeune eàÊujt oonvert d*nné rolie édaiante i 
Tel qu'on voit des Hébreux les pr6tre$ terêtiia. 

Sa vue a ranimé mes esprits abattus : 

Mais lorsque , revenant de mon trouble funeste > 

j'admirois sa douceu^ son air noble et module p 

j'ai senti tout à eoup un bomidd^ader 

Que le traitie en mon sein a ]pkmgé tmu entier. 

De tant d'objets divers le bisam assem blage 
Peut-être du hasard vous paroît un ouvrage : 
Moi-même quelque temps , honteuse de mâ jpeuTi 
Je l'ai ^ris pour Te^t d'une sombre vapeur, 
liais de ce souvenir mon ame possédée 
A deux fins en dormant revu la même idée ; 
Deux fi>is mes tristes jeux te sont vu retrsicer 



a84 ATHÀLIE. 
Ce même enfant toujours fo^ pi^t k jne P<ïro|Sf. • 
enfin àuH^of^^s^^ P9mntvM|; a * 

l'ailois prier Ifeil ide vqBiiiipur ja|> vie , ^ 
Et cîicrclier du repos au pied de set autels t 
Que ne jk ut frayeur sur l'esprit des mortels î 
Dans le temple des Juifs un instinct m'a pousféCj ; , 
£^ d'iqpeîser leur ViigS^ fjf»oÇ^ la pens^ ; ^ 
tm^ipiL^ des li^Mlt t èahwâept son çourroux» 
Que ee Dieu , quel^pi'U soit , en deriendroil plus. doux. 
Pontife de Baal , excusez ma ibîbleBse. 
J'entre. Le peuple fuit ; le sacrifice cesse ; 
Le grand*prétr|:ye^ moi s'élance avec fureui : ^ 
"Pendant qallL mé park4{^j5 «arprîse i 6 ijerreur ! 1 
J'ai vu ce même enfant dont je suis menacée, 
Tll qu'un songe effrayant Va peini à ma pensek 
Je l'ai vu; son même air, son même habit d« Un, . 
Sa démarche, ses yeux, et tous ses traits cnGn : 
Ç'est lui^ntiéme. U marcboit à côté du graud-picUe v 
Mais Inm^ à ma vue <»» 

Ct SUT quoi^j ai voulu tous deux vous consulter. , : 

Que pr^age , MatLan , ce prodige Çicroyablc ? 

Ce soBfiàitoe rapport, tout lÉff'téHlAÉ^eiM^vi^i^** 

fiais ed-eÉfimi Ibal , A^ner , vous Ym^ vu : 4| 
^ id spl-a? de quel sanjç? «t de cpid£^ tnEu? , , 




ABREIt 

eiMli^fï^ Joii^scàns t 
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jIGtB tl, SCÈKE y. »85 

L'un est fils de Joad^ Joiabet est sa nèce f ^ 
L'flntve m'asi uiiooiiii* 

«A«»Air. 

Pourquoi délibérer? 
J)e tous les deux, madame, il se faut assurer.' 
Vous savex peur Joad mes é^rds, mes mesnrea;. 
Que je De «bercbe pêint à Y<pger mes injure» ; 
Que la seule épûté règue eu tous mes avis : 
liais hri-inérae, après tout y f%t-ce 8oi^)ropre fifs, 
Youdroit-ii uu moment laisser vivre un coupable? 

De qml crime im en&nt peut-îl être capaible? . 

«athÂv. 

lie ciel nous le fait Yoir un poignard à la ^nain : 
Le ciel est juste et sage, et ne fait rieo en vaior 
Que cherchez-Toos de plus? 

ABVCK. 

Mais, sur la foi d'un songe, 
Dans.lfl^sàng d'uat enfant voulez- vous quW se plop{;c? 
Vous ne seras aneor de iffuH p^e il esi u^, 
Qoditcif. 

MATH AK;* 

On le craint; tout est examiné. 
A d'illustres parents s'il doit son origine, 
La splendeur de son aort doit hAter sarèSne t ' 
Dans le vulgdre obieur si le tort Ta placé* 
Qulnpllrte qu'au hasard un sang vil soit versd? 
Kst-ce aux rois à garder cette lente justice? 
Leur sûreté souvent dépend d'un prompt supplice. 
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»Stf ATUALIE. 

^tUons point les gteer d'tin soin embérnsMhf : 

Dès c[u oa Leur est suspect, on n'est plus iunoceut. 

A B W E R. 

quoi, Mathan! d'un prêtre esi<ce Ih k langage? 
Moi, nourri dins la gndtit tfufx Borreftrs èk dÉkHégt, 
Des voigjBtfiicet des rob ninistrè ri^ureuk, 
Ccst moî qui prête m iaà vdli au mafaieiiredâi f 

Et vous, qui lui devez des entrailles de père , 
Vous, ministre de paix dans les temps de colère. 
Couvrant d'un zèle faux votre ressentiment, 
I« sang à votre gré conle ^op lentement ! 

VoQS m'avez coamiaàdé di YOiD parier soDB feini»/ 
Ifadame : tjuel est donc oe gnmd sujet de crainte? 
Un songe , un foil>k enfant, que votre œil prévenu 
Peut-être sans raison croit avoir reconnu. 

le le veux etoire» Abner, je puis m'être trosnpëé : 
Peut-être un songe vain m'a trop préoccupée. 
Hé l)ieu, il finit revoir cet enftnt Se ptus près \ 

11 en faut à loisir examiner les traits.. 

Qu'on les âose tourdeuz paroître en ma présence. 

Jécrainti» 

ATHALl£ 

Manqueroît-on pour îmoi de complakaiice 1 
De ce refus biznrre où seioîpnt les raisons? 
■ Il |x>urrolt me jeter en d'étranges soupçons. 
Que Josabety vous dis-je, on Joad les amène. 
Je pois, quand je voudrtn, parler en souveraine» 
Vos prêtres, je veux bien, Aimer, vous l'avouer, 
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ACTE II, SCÈNE V. aB7 
Dtft bonté» d'Athalie ont lieu de m louer, 
lo iaU sur ma conduite et contre ma puisiance 
Jueqn*oà de leurs dÏMours ils portent la licenci : 

Us vivent cependant, et leur tuii^le est debout. 
Mais je sens que bientôt ma douceur est à bout« 
Que Joad mette un (rein à son ^E^a sauvage, 
El ne m'imte ppint par un second outra^» 
lllex. 

SCÈNE VL 

ATHALIE» MATHAN, svitc d'àtiiàuc. 

M A T U A K. 

EVFiii \i puis parler en liberté ; ^ 
le puis dans tout son jour mettre la vërîté. 

Quelque monstre naissant dans ce temple s elèvCi . 
Reine : n'attendez pas que le nuage crève. 
Abncr chez le (;rAnd-prêtre a devancé le jour : 
Four le sang de ses rois vous savez son amour; ^ ^ 
Et qui sait A Joad ne vent point en leur place 
Substituer Tenfant dont le ciel tous menace^ 
Soit son £ils, soit ^[uelqiie autre ? 

▲ XBALIE. 

. Oui, TOUS m*ouvres les yeux: 
Je commence li toit clair dçns cet avis des deux. 
Ma» je veux de mon doute être débarrassé : 

Un eafant est peu propre h trahir sa pensée; 
Souvent d uo grand dessein un mot uous fait jugei* 
Laisseft-moi» cher Matlian» le voir, FinteiToger. 
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ATBALIE. 

Vous cependant, allez ; et, sans jeter d*a1arniei^ 
À AîU»fitei Tvriens faites prendre les ariueg. 

yiL 

f OA5 » f OSAKT , ATHAUE , ZAGHAlOfi , ABNER., 
0 v:6ju, ^ ces enfants ai.chen» si grécienx^ 

* ABUSA 9 À JéMabtî* 

i^ncesse, a8Sttrc»-yx)U8, Je les prends sons ini jprfe» 

ATHALIE. 

bÎ3 ciel ! plus î'ezam^e, et plus je ie regarde... 
^'flst Im i D'honnir enoor tous mes aen^ font; 

{ monirant Joas* ) 
^poqse àt /oad , est-ce là rotre fils ? 

^OSABBT. 

Je ne stds poSntft B^iie. 

{^montrant Zacharie»^ 
VoiU mon fils. 

JEl Tooft, qttel.eat.d5mc TOtre fère? 
MMâniMit, r^ondes. 
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ACTE il, VU. 2 

JOSABET. 

^ Le del jusqu'aujoard'httiv* 

ATRÀLIEjàJ Oiuhet. 

Pourquoi vous pressez vous de répondre pooi: laî ? 
C'est à loi de parler. 

90SABET. ^ 

Dtos un ftge si lendn 
Quel ^daîrdssemeiit en p<myez>vous atland^l * 

ATBALIB. 
Cet âge est innocent : son ingénuité 
N'altère point encor la siitple vérité. 
IjMses-k A'aqpli^[iicr lur tom oe qui le loiiclie. 

lOSABSTy à pari, 
DÉtBneiiiettieylpaiidDieUyta tagene cm Si boncbe l 

ATRAIXS. 

Comment vous nommez-vous ? 

90AB. 

J'ai taojn Éliadii» 

AtBALII. 

y<iti«pèf«? 

fO-At. 

Je suis, dit-on, un orpLelin 
Entre les bras de Dieu jeté dès ma naissance, 
£t (fjoi de mes parents n'eus jamais conupissanfit^ 

^TBALIB. 

Vous Hei sans pvents! ^ 

yoAff.' 

Ils m'ont absQdoaiié. 

ATB AL1£. 

Comment ? etJ^pNik quand ? 



' ATHALIE. 

10A8. 

DepuU qu# je suis ué. 

A T H A I. 1 E . 

Ht «ait-oB pas au suoios .<piel pays est le vôtre ? 

iCe temple 4|g( mon paye : je n'eo eonaoia point d'anucw 

AVHAbfB. 

Oft d^it ^ b IM votts a fail.iiiiiooMMr? 

lO-AS. 

Ftfïai dei» loups cruels prêts à me dévoFèr. 

ATHALIE. 

Qui jsifuk mitwdKpis^oe unipie? 

f OASk 

Uift fimme ineomuMr, 41 

Qui ne dit poiat son nom, et qu'on n'a point revue. 

AT^ ALI£. 

MaiS'de voa jpremieri ans qudk» mains ont pris soin ? 

Dieniaissa-i-jî) Januds sesanfenii an beioîo? 
Ans petits des oiaeaniK il donne leur pfttoit » 

Et sa bonté s'étend sur toute la nature. 

Tous les )otta je l'iovoqiie \ et d'an soin paternel 

tl me nottiril dai dons oierts snr aon anieL 

ATSAblB. 

Quel prodige nonvean me tEOnble f| m'emliafraiic ! 

La douceur de sa voix, son enfance, sa grâce, 
Font insensiblement à mon inimitié 
Succéder... Je serois sensible à la pitié J 

AavEn. 

Madama t ]r«aà depe cet ennemi terrftlr ?' 



ACï£ II, SC£JN£ VIL m§i 

De Tot «oog^ meatmiv l'impciBlore est visîLle ; 
A moînt que b pitié , qui semble von» troubler , 

Ne soit eu coup fatal qui vous faisoit trembler. 

ATn KhlL f à Joas €l à Joîaùeii 
Vous sortes? 

Vous avez emendii sa fertnoe t 
Sa présence à Iv fia pcmmU étie importniMt» 

A T H A L I E. 

Hoa. : rerenez. Quel est tous les jours votre ain|iJioi7 

JOAt. 

l'adore le Seigneur; on m'explkjat sa loi; 
Dans so|Uine divin on m'apprend à la lin} 
Et déjà £ ma main je cénimenoe récriitr 

A T H A L I E. 

Que VOUS dit cette l(À ? 

^ . 70AB. 

QiittJEfiea vent être êâmé; 
Qu*il venge t^t ou tard son ntint nom blasphémé ; 
Qu'il est le défêtoseur de Forphdin timide ; 

Qu il résiste au^^uperbe, et punit l'homicide. 

A T H A L I E. 

J'entends. Mais toût ce peuple eufenné dans ce lieft, 
A quoi s'occttpe-t-fl 7 

- fOAS. 

n loue, il bânt Dieu. 

A T n A L I E. 

Dieu veut-il qu.'ik toute heure du prie, on le contemple ? 

70 AS. 

Tout pionu» eweioe Mtean de Ion Mpk. 
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29a A'iUALIE; 
Quels ÀÎAàmk tm ^aîiirt? ^ 

JOAS. 

Quelquefois à l'autel 
70 présente an grand-prétre oa Teiioais ou le sel :. 
J'entends dbantor de Diea les grandeiirs infinies ; 
7e veis Fordie poiDpeitx de ses cëfémonîes. 

Athai.i£. 

Hé quoi! vous n'avez point de passe-temps plus doujiL ? 
Je plains le triste sort d'uu euiàat tel que vous, 
l^eiiez dans mon palais, tous verrez ma ^iie. 

ÏOA8. 

"Ilei^deeliienfidts de Dieu je perdioU la mifinl^c ! ^ 

Non, je m TOUS yens pas oontraindve à roublier. * 

laAs. 

yoiis ne le p>riez point 

A T H A L I E. 

Vous pourrez le priet; 

JOASn 

le Tenrois c^penitot t& invoquer un antM. 

ATHALIE. » 

0'ai mon Dieu que je sers; vous servirez le vdtre : 
Ce sont deux puissants Dieux. 

. . 10A«* . * 

' 0 £Mtt craindre k mien S 
lAii seul est Dieiï, maidame; et le yétté n'est ntau 

athalie. 

E«és plaisirs près .de mol. vous cbueielieront en foule. 
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ACï£ U, SCÈKE VIL a^a 

* 9 0At. 

Le boJbalop dit «aéchtPtt comme un tomnii t'tanli. 

ATHÀLIEk 

Ce» UicçliauU» (jui sout-il^? 

* JOSABET. 

Hé, madame 1 excusez 

Vu en&ot*. 

▲thalis, A Jofa6ef. 
l'aime à voir comme tous llostruisâk- 

Ënfm, Éliacin, vous avez siu me plaire; 

Vous n'êtes point sans doute un enfant ordinaire. 

you3 voyez ) je suis reine, et n'ai point d'héritier; 

Lûases là cet habit, quittes ce vil métier : 

Je veux TOUS fim part de tontes mes riAesses. 

Essayez dès ce jour l'effet de mes promessess 

A ma table, par-tout; à mes côtés assis, 

Je prétends vous traiter comme mon propre ûb. 

Gonne Tosra fikl 

ATBAI^» 

Ooi,; y^Mis TOUS taiso? 



JOAS. 



Quel père 



le quit^rois! et pciiir«;« 

4TBA1IB* 

Hé bien? 

J«IAS. 

Pour quelle mère! 

ATHAlIE, àJosahi'f. 

Sa ii^émoira g/^ j^et» dans loul ce U dît , 
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AXHALIE. 
D« Tooi et de Joad je wuotmmÀB l*mpnU 

Ton» «mployes tooi deux le ttàmtt où je vous laiiee. 

Ycms cultivez déjà leur haiae el leur fureur: 
Vous ne leur pronoucez mon nom ^ avec Lorreur. 

Peut-on de no» malheurs leur dérober l'histoire? 
Tool luniven les saitj vous-même en iaites gloire. 

ATH ALIX. 

Oui, ma juste fureur, et j tn fais vanité, 

A vengé met parents tur ma postérité. 

J'aorois tu maMaaer fli mon père et mon'lîèffty 

IHi liant de ton paUne pvécqpîtes ma mère. 

Et dans on même ^onr égorger à la fois 

(Quel spcrtacle d*horrenrî) quatre-vingts fils de rois; 

El pourquoi ! pour venger je fie sais quels prophètes 

Dont elle avoit puni les fureurs indiscrètes : # 

Et moi, reine sana eoeor» fiUe sans amilié» 

Bsc)^ye d'âne lâdie et ^vole pitié, 

Xe n'aurois pas du moins & cette avettgle raga 

Rendu meurtie pour meurtre, outrage puur outrage, 

Et de votre David tiaité tous les neveux 

Comme on traitoit d'Achab les restcsmaliieurentt 

Où •craiiF'îe aniomrdiwi, si, domlant ma ^blesse, 

Je n'eosse d'nne mâre éiooffi^ b fendiesaa ; 

Si de mon propre sang ma main prenant des flots 

N'eût par ce coup hai di iV-priiiic vos compioiè ? 

Enfin de votre Dieu rimplacabie vengeance 

£ntt« nos dem maisons nnnpa.tputa attiaapa t 



ACTE II, SCÈNE Y 1 L 

Xksnà. m'ctt «n bdimr; et les & de m toi» 
♦ Quoique ûMit mm iang, sent dangers pottr^Mit 

Tout Yous a révui. Que Dieu voie, et nous jtt|;e. % 

Ce Died» depidiloDg-teiDpi votre nnicpie refnge^ 
Que deviendra l'e^t de tes prédictions? 

Qu'il vous donne ce roi promis aux nations, 
Cet enfaut de David, votre espoir > votre attenter. 
Mais nous nous reverrons. Adieu» Je son conieoM». 
« J'aÎTOiilttVoir;f)uTtt. 

JkB^vzm^'h JùêMhêU 

Je tous faiyeâe promief 

J(c vous rends le dépôt <|ue vous m'avez couuuia. 

SCÈNE VIIL 

JOAD, JOSABET, JOA6, ZACHARIE, ABN&R, 

AvF.£-yovs entendu cette superbe reine^ 
Seignesr? * ^ 

•lOAD. 

J'é&tendoiê tout , e^plaipioli votre peint. 
Ces lévites et moi , prêts & vous leeonrir, 

Nous étions avec vous résolus de périr. ■ 

(h Joas , en VembraHant.) 
Que Dieu veille sur voaSi enfant dont le coura^^r; 
Vient de rendre à son qm ce noble téaoigpia^e^* 



. ATHALIE. 

JéicooiuiokyiteeryfleMvneeÛBi^IrlMil: ' 
Soawmmr'vwM â» \lman jMd Tom «iieiii. 
Et nous, doift eett* ferame mpM et nwnitviènf 

À souillé les regards et troubiu la prière, 

Rentrons ; et qii un sang pnr, par mes mains épanché, 

Lare ju^pei aainarlire où atê pas ont i»wùké, 

SCÈNE IX. 

JLECHûfiUR. 
VB£ nsa VILLES ou CSCBUm* 

Q VIL astre & noijeax vient de hiire ? 

Quel sera quelque jour cet enfant merveilleux? 
U brave le faste orgueilleux^ 
£t ne se laisse point séduire 
A tons set «tttaits pÀiQeiiz» 

VHE AUTRE. 

Pendant que du dieu d'Athalie 
CLacun court encenser l'autel • 
Cn enfant courageux publie 
Qne Dieu lui seul est élernety ^ 
£t parle ^vofae un autre £Ue 
*t)evant cette autre lézabel.- 

UHE AUTRE. 

w 

Qui nous rcvclsra ta ualssance secrète ^ 

Cher enfant ? J(^tu fils de ^ue^ue saint propliète? 

Ulrx AUTEB, 

Ainsi l'on vit l'aimable Sauiuël 
Croître à i'ouibre du tabernacle : 



ACTE PI, SCÈNE IX. • 

ni devint dat HAnUt i'ufénu» d l'oiMk. 
PtttMM tu, oomme loi, consoler IMfl !. 

viiB AVTRS ehanUt 
O Bîeolieureux mille fois 
L'eo&otque le Sei^eur«ume, 
Qui de bonne lieure entend sa voùi , 
Et que ce Dieu dai^^ instruire lui-même ! 
Loin du monoe dkvé, de tons lee dont da ciens 
11 est omé dès sa nai^an<y ; 
Et du méchant l'abord contagieux 
N'altère point son innocence. 

TOUT CIIOEUII. 

• Heureuse, Beuieiue TenCEinee 
Que le seigneur insiruit et pend soui sa déienie! 

LA MÊME VOIX, StuU. 

Tel en un secret vallon, 
♦ Sur le Ixird d'une onde pure. 

Croît, h Tahri de I flcjuilon, 
Un jeune lis, l'amour de la nature; 
Loin du monde élevë , de tous les dons des cieuz 
Il est cmé dès sa naissance ; 
Et du méchant l'aLord coniagif»ux 
N'altère point son innocence. 

TOtTf lE CHCKUR. 

Hemenx, heuifux mille fois 
L*en6nt ijne le Sei^peur renddodle à set kit! 

virs T01X seuie. 

Mon Dieu, qu'une vertu naissante 
Parmi tant de périls marche à pas incertains! 
Qu'une amo <pii te cherche et veut être innocente 



■MjH V ATHAfelE. 

TiiOttVe d'ol»tAcle à ses dettÊioê l 
Que d'emuBiM lai Ibpt la Ipiem I 
Où se peavent cadiCMt» saÎMi? 
LetpédMuntonmDtlttiivi; • 

•WE AUTRE. - 

O pdais de David» «t sa chèie cité, 
Mom finnenx, que Dîea mémea loii9>tei|pa MNt#> 
^pommant as-tm dn ciel atdté la cotéK? 
Sion^ chère Sion, queiUs-tm quaud tu vois 
Une impie étrangère 
Assise, hélas 1 au trône de tes rois ? - 

TOtfx LE CB€BVa. 

Sipn, dière Sion, que di»-ta quand tu yoîs ^ 

Une impie étrangère 
Assise, hélas! au trône de tes rois?. 
^ MÊME y OIE continue* 

Au lieu des cantiques channànts 
Où David t'cxpriraoit ses saints ravissements, 
Et henissoit son Diru, son seigneur, et son père i 
Sion, chère Sion, que dis-tu quand tu vois 

Iioiier la dieu de l'impie étrangère. 
Et Uasphémer le nom qu'ont adoré tes lob ? 

UWE VOIX seule. 
ComibieD de temps, Seigneur, (Amhien de temps encore 
Verrons-ocus eonixe toi les méehaiits s'â^er ? 
ïuaque dans ton saint temple ils viennent te braver: 
lis traitent d'insensé k peuple qui t'adoM. 
GmibiM de temps, Seigneur, combien de temps encore 
Verrpiis-nous contre toi les méchants s'élevec? 



X 



> 

/ 
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ACX£ II, SCÊIIE IX. 

USE AUTRE. 

Que TOUS sei't, disent-ils, cette vertu sanvage? ^- 

De tant de pleisin si doux * 
Pontqnoi fuy ezrvoiM Tusa^ ? 
Totre Diea ne fait rie» pour Toof^ • 

0H£ AUXAE. 

Rions» diairtoàs, dit cette troupe impie ; 
De fleurs en fleurs, de plaisirs en plaisirs , 

Promenons nos d«^Nirs. 
Sur l'avenir iiucnsé qui se fie. 
De nos ans passagers le nombre est incertain : 
HftiDns-ttous aujourd'hui de jouir de la vie; 
Qui sait si nous serons donain ? 

TOUT X£ CHOEUR. 

Qu'ils pleurent» 6 mon Dieu, qu'ils froissent de craint!" 
Ces malheureux , qui de ta cité sainte 

Ne verront point l'éternelle splendeur. 
C'est à nous de clianter, nous à qui tu révèles 

Tes clartés immortelles, 
C*e8t à nous de cbanter tes dons et ta grandeur, 

u»E voix seule. 

De tous ces Tains plaisirs oii leur ame se plonge ^ 
Que leur restera-t-il ? Ce qui reste d'un songe 

Dont on a reconnu rerrenr. 
A leur réveil, (ô réveil plein d'hoTCur!) 

Pendant que le pauvre h ta taille 
Coûtera de ta paix douceur inefiuble , 
II* boiront daiis la oou)^ afireuse , inépuissble , 



3oo ATHALIE. 

X^w ta pràcnltrtiy an jonrdiB tt foreur y 
A iMite la race ccmpaBIjB. 

* TOVTLECHCBUa. 

O réveil plein d'honeiur! 
O aquge peu dnnUe ! 
O dangereuse erreor ! 



FIN DO'fiSCOyD ACTE, 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE 1. 

MATRAS, ^ 

^ J SV1VS8 fillés, aDes. ifti^on dise à Josabet 

Que Mathan vaut ici lui parler en secret. 

' UNE DES FILLES DU CHCEUlt. 

Maihan i O Dieu du ciel^ puiases-tu le confimdro l 
Ui quoi ! tout 8t dispefl^, et ftit saus tous rendra. 

MAXHÀir. 

Ap}^)roclioiis. 

* » 

SCÈNE IL 

ZACHARIE. MAXUAlf, NABÂU 

ZACSAKtC 
TéMÉRATM, OÙ VOul^VOUI p^BStT? 

Au-delà de ce lieu gardea-Tous d'aTanoisr : 
C'est des luaîstreaaamis la demeuie sacrée; - 
Les lois à tout profiine en détbident Tentr^ 
Qui cliercliez-vou8 ? Mon père, en ce jour soleoueli 
De 1 idolâtre impui fuit i aspect criminel : 

JUciBC. 3. ^6 
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3o:4 AT HA LIE. 

Et à&naan U Sagnaur iftimMtwnt fw rttw iéi 

ttft mève en es devoir craint d*éiiv cUtovra^ 

M ATHAir. 

Mon fils, nous attendroDs ; cesser, de vous troubler. 
C'est^tre illustre mère à qui je veux parler : 
lé Tiens id diergë d'un ordre de la reine» 

SCÈIS E IIL 

IIATBA5» NABAU 

f^EiT&s eniants ont déjà Uur audace hautaioe. 
Mais que veut Athalie en cetie.occasb»? 
D'où naît dans ses eonseila cette ooniosioa? 
Par Vinselent load ce matin ffièn.^ 

Et d'un enfant fatal en songe menacée , 
Kllc alloit imiQoler Joad à son courroux, 
Et dans ce temple enfin placer Baal et vont. 
Vous m'en avisK d^à confié votre joie ; 
Kt j'espérois ma part d'une si riche proie; 
Qui fiiit dianger aiiiBi set '▼crix irtéifllus? 

M A T H A N. 

Ami , depuis deux jours je ne la conuois plnSt 

Ce nest plus cette reine ëdairëè , intrépide p 

Élevée au-dessus de son sese timide , 

Çui d'abord iecaHoit ses ennemis suiyiis. 

Et d'un instant perdu connoisBOÎt tout le yngt 

La peur d'un vain remords trouMc rietle grande aœc 

£lle flotte» elle hésite ^ eu uu mot, elle est femme. 
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ACTE III, SC£;Xf E IlL 3o3 
J'ftvob taiit6t M^pU d'miitia^ 
S«o ooRir d^à Mon des menacM da cM ; 

HUc^méme, à mes soins confiait sa veDgeancc, 
M'avoit dit d'assembler. sa gunU' en diligence ; ^ ' 
Mais, soit que cet eafjuat devant elle amoB^, 
Ile ses pateatsy dtC-My idmt isfettosé , 
BAtd'imMigeefiraynil'diBiimiël^^ 
8oh qu'elle eût mène eo loi ▼« je o^eaîf quel dîantte , 
J'ai trouvé son courroux cbancelant, incertain, 
Et déjà remettant sa vengeance à demain. * 
Tous ses projets sembloient l'un l'autre se détiuke. 
« Du sort de eet eitfsait jeàij||ppfr^t isitsure^ * 
% Ai-ie dit; oti oqniDeooe à iwMer m aim : ^ H ^ 
n Joaddeteiiipe^'te«^le l»ei^^^ 
(c Leâit attendre aux Juifs comme un autre Moïse é 
« Et d'oracles menteurs s appuie et s'autorise. » 
Ces mots ont £ik monter la rougeur sur sonémit. 
Jamais mensonge Benteax n'eut un eflèt si proa^ 
u Est-oe k moi de liingnîr dans cette ineeititttde ? 
ce Sortons, a^t-^elie dit, sofioiis dloqutétude. 
« Vous-même à Josabct prononcez cet arrêt : 
n I-es feux vont s'allumer, et le fer est tout préi; 
« liien lu ;?eut de leur temple empécber le fftya|^^ 
fc Si je n'ai de leur foi cet'enfant pour otage. » 

«ABAL. * 

Hé bien, pour un eif£mt qu'ils ne ponnoiesent paa, 

Que le hasard pout-étre a jeté dans leurs bras , * 
Voudront-ils que leur temple enseveli sous l'IierLe... 

MATHAH. 

Ah ! de tous ks mortels oonnois le plus superbe» 
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nutât que daot mes inajns par Joêà soit livré 

Un enfant qu à son Dieu Joad a cnnsacrë , 
Tu^ui verm'siihir la mort la pluâ tci rihle. 
D'ailleurs pour cet enfindl lenr at^che est TÎtible. 
ai j'ai Jnen de k KÛM énn^idii le récit f 
Jbad tnr u naiisaiMie en sait plus qaTA ae dit. 
Quel qa*il soit, je pn^Toîs qu'il leur sera 
Ils le refuseront. Je prends sur nun le reste; 
Et j espère qu'enfin de ce teoiple odieux 
£t la flamme et le fer Tont dëliyier mes jeu. 

HABAl. 

Qui * peut TOUS inspirer tin« baine si lbrt« ? 

Est-ce f[ue de Baal le zèle vous transporte? 
Pour moi, vous le savez, descendu d'ismaél 
Je ue sers ni Baal ai le Dîea d'Israël* 

UÀTH'A1I« 

Ami, peax^tii penser que d'un asèle frivole 
Tt me Uusse aveti<;|er pour une Tsine idole , ' 
Pour un fra^le bois, que nial^n'ia* n secours 
Les vers sur son autel consumeot tous les jours? 
Jfé ministre du dieu qu'en ce teittple on adore» 
Pent^^tre que Mathan le serriroit encore , 
Si Tamour des grandeurs, la soif de ooibmiandflrt 
Avec son joug étroit powoient 8*accommoder. 

Qu est-il besoin, Nabal, qu'à tes yeux je rappelle 
X)e Joad et d/e moi la iantease querelle 9 
Qiflind j'oaai contre lui disputer Veneensoir ; 
Mes brigues, mes comBats, mes pleurs, mon dése^rair? 
Vaincu par lui, j'entrai dans u:ic auue carrière, 
> Et mon amc îx la cour s'atudia tout entière. 
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ACTE 111, SCÈN£ 111. 

l'approdiai par degcës de roreiOe det roM; 
Et bimt^t en orade on érigea ma voix. 
J'étudiai leur ca ur, je flauai îeuw caprices , 
Je leur semai de ikurs le bord des précipices : 
Prêt de ieiin pesaîons rien ue me fut sacré ; 
De mestne et de poids je cbaDgeois ^kor gié. 
AvUKA que de Joad rinfleuble rudeiae 
De leur superbe oreille oflensoit la mollesse ; 
Autant je les djamiois pai ma dextérité. 
Dérobant à le urs yeux la triste vérité, 
Prêtant à leur fureur des couleurs fiiTorabLei, 
Et prodigue snr-tout du sai^ lies mîsérdbLes. 

Enfin, au dieu nouTeau qu'elle avoit introduit 
Par les mains U Aiiiaiie un temple Tut construit. 
Jérusalem pleura de se voir profanée ; 
Des enfants de Lé vi ^ troupe oonstecnée 
En poussa rers le cidi des hurlementt affieux : 
Moi seul, donnant l'exemple aux timides HébMx» 
Déserteur de leur loi, j'approuvai l'eutrepcise, 
Et par-là de Baal méritai la prêtrise ; 
Par-là je me rendis terrii>le ù mon rival, 
le ceignis la tiare, et marchai son ^gal. 
Tontefins, je l'aTOue, en ce comble de gloires . 
Du Dieu que j'ai quitté l'importune mémoire 
Jette encore en mon ame un reste de terreur j 
Et c'est ce qui redouble et noiurit jna fureur. 
Heureux si» sur ton temple adievant ma Ten^eancâ y 
Je puis convaincre enfin se haine d'fanpuiasMce, 
Et parmi le débris, le ravage et les morts , 
A force d attentats perdie tous mes remord'Ji 
Mais voici Josabet. ft6. 
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3li6 ATHALIB. . 

bCÈJNE IV. 

JOSABET, MATHAN, NABAU 

« 

111.1' H AU. 

B9hr<yri parla reioe 
Pour rétablir k calme et dissiper la baîne , 

Prfece^o, vu qui le ciel mit un esprit si doux^ 

Ne vous étoonez pas si je m'adi esse à vous. 

Un famhi que î'aî ÏNmitant soti^çooDë de mensoufe. 

Appuyant les avis qu'elle a reçus en songe ^ 

Sur load, aeeustf de dangereux eomploti, 

AlUnt de sa colère attirer tous les flots. 

Je oe veux point ici vous vanter mes service^ : 

De Joad contre moi je sab les injustices ; 

Mais il ùat k rofiênae opposer les l^^enfiâti. 

Enfin je viens diargë de paroles de paix. 

Yïyeij solennisez vos fêtes sans ombrage. 

De votre obéissauce elle ne veut qu'un gage : 

C'est (pour l'en détourner j'ai fait ce que j'ai pu) 

Cet to&at sans parents, qu'elle dit qu'elle a tu. 

90SABET. 

Éliaein ? 

MATHA9. 

J*(en â» pour elle quelque bonté : 
D'un vain songe peut-être elle fait trop de compte. 
Mais vous vous dôdar^z ses mortels ennemis , 
Si cet enfant sur rhenre en mes nains n'est temife 
la reine impatiente attend .votre réponse. 



ACT£ m, SCSIiE lY. 

Et Yoîlà de Si part la paix qu'oiAioii* tanmoal 

Pourriez-vous un moment douter de l'accepter? 
D'uA peu de coinplaisaoce ua»p Taciieter ? 

70IABET. ^ 

J'adnfifmt « MatlMa» d^tuOani Tartifi», 
ÂYuh pu de «OD ooeur tunnonter rminetîce» 

Et si de tant de maux le funeste inventeur 

De (jael^pie omlire de bien pou voit être l'auteur. ' 

MATHAV. 

0e quoi TOUS plaigues-Tmia? "^lîenMn avaelurie 
'Amcfaar de Tos Ivas votre fik Zaeliarîe ? 
Quel est œt autre cnfioit ai ch^à votre amour? 

Ce grand attachement me suiprend à mon tour. 
Est-ce on trésor poui: vous si pnocieux, si rare ? 
^-os un libérateur çue le del voua pr^are? 
Songe»-y , vos relue pourroieut me confirmer 
17n liruii sourd que déjà Ton commence à aemer. 

J0SAfi£T. / 

Quel bruit? 

MATH Air. 

Que cet eofimi vient d'illustre or%ûie 
Qu*4 (pielque grand pvojet votre époux le destîne. 

lOSABlfT. 

Et Mathan, par ce bruit qui flatte sa fureur... 

^ MATHAH. 

Princesse , c*est à voua à 91e tirer d'erfonr* 
Je saie que, du mensonge împiaffaHr ennemie, 
Joaaiiet tivreicoit même sa propre vie , 
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^ ATHALIE. 

S'il Moit que M rie à ia sinoénté 

Coûtât le moindre mot ïontre la vérité. 

Du sort de cet eufant on n'a donc nulle trace? 

Une pcolbiide nuit enveloppe sa race ? 

Et vonf-méme igopres de qjaHàB panait îmi, 

De quelles mains Joad en aes bras Va leçn 7 

Parlez , je vous écoute, et sois prêt de rwt» eroire« 

Au Dieu que vous servez , princesse, rendesC gloire. 

JOSABET. 

Médiant» c'est bîeaA von» d'oser ainsi nommer 
Un Bieii que votre bouche enseigne à blasphémer l 
Sa vérité psr vo«s pcat-^e être attestée , 

Vous, malLcurcux, assis ciaiis la chaire empestée 
Où k mensonge règue etarepand son poison ; 
Vous» Qoarri ÔMm la fourbe et dans la uahison ? 

SCÈNE V. . 

V JOAD» JOSABET, MATHAN, MAB VL. 

JOAD. 

Od sv^îs-Je ? de Baal ne vois-)e pas le prêtre ? 
Quoil Me de David, vous parlez à ce traître? 
yous scuflfrex qu'il vous parle? et vims ae craignez pas 
'Que du fond de l'abîme entr'ouvert sous ses pas 

Il ne sorte à l'instant des feux qui vous embrasent , 
Ou qu'en tombant sur lui ces murs ne vous écrasent? 
Qne veut-il ? De quel front cet ennemiVi; Dieu 
Vient- dinlecter l'air qu'on respire en ce lieit? * 

1i*ATHAV; 

Ou recounoit Joad à cette videoce 

« 
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ACTfi III, SCÈNE V.' 36$ 

Toutefois il derroit montrer plus de prudeuce | 
Respecter une reine, et ne pas outrager 
Celui que de aon ordre elle a daigné ckarger. 

9 0 AD. 

Hé Iiieii ! que nous faîtelle annodcer de dnistie? 
Quel seift Tordre «fteux qu'apporte «ii tel mi&ktre ? 

M A T H 4 N . 

J'ai fait à Josabet savoir sa volonté. 

JOAD, 

Sors dofcde devant moî, monstre d'impiété. 
De tontes tes boneurs, va, cninble la mesure* 

Dieu s'apprête k te joindre è» la race parjure, 
Abiron, et Datlian, Ooëg, Acliitophcl: 
Les chiens à qui son bras a livré Jézabel , 
Attendant qne sur loi sa fureur se déplie, 
Déjik sont à ta porte, et demandent leur proim 

MATH AH , troubié. 
Avant la fin du jour... on verra qui de ^oos... 
Doit... Mais sortoiis, ^abal. 

VABAIn 

« 

Où vous ^ares-vout? 
De vos sens dionnés quH désordre s'empare ? 
Toilà votre chemin. 

SCÈiNE \L 

J.OAD, JOSABET. 

lOSABXT. 

^L'onAtiE se dtcÀttic : 
Atbalie en fureur demande Éliacio. 
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3io * AT H À LIE. 

Dé\h de M mtefioe tft ée fmn éeigem 

Ou commeuce, seigneur, à percer le mystère : 

Peu s uii fuut que Mathan ne m'ait nomme sou père. 

SOAl). 

Au perfiée liadlitti i'icardlt titâé 7 

Votre teoMt k MMban n'a -^^Û point trop |>ar]é? 

J 1^ s A B E 

J ai fait ce que )'ai pu pour m'en rendre maîtresse. 
Cependant citiyez-nioi» sd^penr, le péril presse. 
R^scTTons cet eofriit pour un tempe plus henmfat. 
Tandis que les méchants dâibèrent entre eux , * 

'Arant qu'on l'en, i renne, avam qtt*on nous l'arrache 

Une seconde lois souffrez que je le cache ; 

Les portes, les chemins lui sont encore ouverts. 

Faut-il le transp<nfter aux plus affreox^iëBetfB ? 

Je suis paite ; je saîsmt seorète issue 

Par où, sans qu'on le yole, et sans être aperçue, 

De Cëdron avec lui traversant le torrent, 

J'irai dans le désert où jadis en pleuiant, 

Et cliei-cbant comme nous son salut dans la fuite* 

David ûSun fils vebdk évita U poursuite. . 

Je craindrai moins pour lui les H^ns erles qnn>M 

Mais pourquoi de Jehu refuser le secours ? 

le vous ouvre peut-être un avis salutaire. 

Faisons de ce trésor Jéhu dépositaire : 

jOn peut dans sas états le conduire aujourd'hui , 

Et le cheaiin est court qui mène jusqu'à luiv 

Jc'lni n'a point un cœur farouche, inexorable j 

De David à ses yeux le nom est favo|puble. 

Bêlas I est-il nu roi si dur et si cruel , 



ACTE III, SCKlUE VI. 

A moîiit qu'il n'eût pour mère une aulve JétaLcl, 
Qni d'un tel soppliaat oe plaignit ImfiNrtnne? 
5a cauM à tona lea nia n'est-elle paa conumineZ 

JOAD. 

Quels timides conseils m'ot^-vous suggf^ier ! 
£n l'appui de Jëlm pounîea-yooaeapéner ? 

lOaABST. 

Dieu dëfend-il tout soin et toute prévoyance ? 
Fe l'oflense-t-on point par trop de cojitiance? 
A se^ desseins sacres employant les huniaios , 
li'a-t-il pas de Jéhu lui-même maé le» maina ? 

JOAn. 

Jiâiu, qu avoit dioisi aa aagease prolbnde , 
Jéka, snr qui je vola que votre espoir se fonde « 

D'un oubli trop ingrat a paye ses Inenfaits : 

Jébu laisse d'Acliab l'afireuse EUe au paU» ^ ^ 

Suit des roU d'Israël les pnp&oia exemptes. 

Du vil dieu de l'I^Igypie a conservé let temple»; 

lâiu, sur les liauts lieux enfin osant ofiHr 

Un téméraire euccus que Dicii ne jxut souffrir, 

K'a pour servir sa cause et venger ses injurr^s 

Ni le cOBur assez droit, ni les mains assez pures. 

Non, non; c'est à Dieu seul qu'il nous faut «ttadier. 

Montrons Êliadn ; et> loin de le cacber » 

Que du, bandeau royal sa téte soit orn^ : 

Je veux même avancer l'iienre drt^Tninée, 

Avant quQ de Matlian le complot soit Ibrmé. 



3ia ATHALI& 

SCÈNE VIL 

JOAD9 JOSABET; AZARIAS, svm bu chcbuh 

ET m PLVSIE^f liviTES. 
%OAD. 

lU bien, Amias, le le]iq[»le est-il femë? 

- AZABIA8. 

J'en ai tait devant moi fermer toutes les portes. 

£1 y rcste-t-U que tous et vue saistes cohortet ? 

ACAmi AS. 

De ses parvis sdcrës j ai deux fuis luit le tour. 
Tout a fui i tous se sont sc^parés sans retour, 
Miséi nU^i ijupeau qu'a (&penë la crainte : 
fit Dieu n'est plus servi qu« dans la tribu saintu. 

Depiiis qu'à Pharaon *ce peuple est échappé, 
Uue L'gaie terreur oe 1 avoit point frappé. 

7 0A1>. 

Peuple Iftcbe en eflfet, et né pour l'esdavage , 

Haidi contre Dieu seul! Poursuivons notre ouvrage. 
Mais fini rctieot eooor ces euiants purmi uo]iis ? 

VV% DBS PILLES DU CRCBUU, 

Hé! pourrious-nous, seigneur, nous séparer de tuus? 
Dans le temple dje Dieu somnies-nous étrangères ? 
Vous avez près de tous nos pères et nos frères. 

' uas AuTas. 
fléks! si, pour venger l'opprobre dlsraâ» 
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Vot mioê ne pcuveot pas , comme entrelbis Idiel 

Des ennemis de Dieu percer la tclc impie , 
Hous lui pouvous du moins immoler uotre vie. 
Quand voa liras fiombattront pour son temple* allaquit, 
te nos bruMi dn maine ë peut être invoqué. 

JOÂD» 

Voilà donc quels vengeurs t'aiment pour tn querelle. 
Des prêtres , des enfants , 6 Sagesse éternelle î 
Mais , si lu les soutiens , qui peut les elaranlcr ? • 
Du touib^a , quand ta veux , tu sais nous rappeler ^ 
Tu frappes Jt |(tiér«i| ta perds cit ressuscites. 
Ils ne s'assitreat peim en leurs propres mérites» 
Mais en ton Hom sur eus inToqué tant de tm. 
En tes serments jurés au plus saint de leurs rois, 
^ ce temple oii tu fais ta demeure satrte» 
El qui doit du soleil ^aler k durée. ' r 

Biais d*o& Tieol que mon cœur fràmît d'nlii saint cflroi } 
Hst««e Tesprit divin qui s'empare de moi ? 
C'est Ini^méme: il ni ecliaufTe; il parle; mes yeux s'ouvrent, 
Et les siècles obscurs devant moi se dccourrcut. 
Lévites y de vos sons prétez-moi les accords. 
Et de ses mouvements aecondex les transports. 
ftS c met on chamie au son de toute ta i^mpUeme 

ée$ instrumenté* 

Que du Seigneur la voix se £issc entendre , 

Et qu'à nos cœurs son oracle divin 
Soit ce qu'à l'herbe teudre 

En, «a printemps, la fraidienr du metin. 



Eatiae. 3* 
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3t4 ATUALIE. 

. fOAD. 

m* Tjem, prête rotoHe. 

Jfe dis plus, 6 Jacob, que ton Seigneur soinincille, 
Fécheursi disparoissez i le Seigaeur se réveilii!. 
Ici recommencé ia âgmphonie , et Joad aassitél 
. reprend ia paroie» 
Côrameiit au 00 plo^nb vil For pi^r ' t*e8t*3 chan^ ?.., 
Quel est dans le lieu saint ce pontife ^ ëgoi^é?.,. 
Pleure ,*.Te'rusa1em, pleure, cite perfide, 
Des prophètes divins malhet^use homicide ; 
De aon amour pour toi «on Dièn s'est d^uiUë; 
Ton encens à tes jeux est un eneens souillé.... 

Oh menex-Yo^ ces en&nts et ces femmes ^ ? 
Le Seigneur a de'truit la reine des cites : 
Ses prêtres sont captifs, ses rois soxU rejctés^ 
JDiea ne i«ut plus qu'on Ticaoe k ses solennités^ 
T^emple, tenvene-toi. Cèdres, Jetez des flanànes* 

lénisalem, objet de ma douleur, 
Quelle main ea un jour t'a ravi tous tes charmes? 
Çni cUan|^a mes y eux .eu deux soiurces de larmes 
Pour plepier ton ualheur? 

AKlniA.S. 

Pifimionple! 

' 7 O s À B ^ T* 

O D;ivid ! 

LX GBOsun. 

Dieu ds Siott, rappelle y 

« Jota, 
* Sftcliarie. 
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ACTE 111, SCÈNE Y II. di2r 
Rappelle en m hrem tes notkjttet boot^ 

La symplionie recommence encore, el Joadun rnometU 
• après l'inUrro^mpU 

lOAD. * y 

Qnelle Jënuakui ooiiTdb 
Soit du ibad dttllëseTt Mlkate de daitët , 

£l porie sut le front une marque inunortelk? 

Peuples de la terre, chantez. 
Jénisolem renaît * plus charmante ei plus belle : 

D'où lui Tiennent de tous c6lés • 
Ces enfents ^ qu*en son sein elle n'a point portes ? 
Lève, Je'rusalem, lève ta tcie altière ; 
Regarde tous ces rois de ta gloire étonnés : 
Les itns des nations^ deraot toi ptostemas , ; 

De tes pieds baisent la poussîëf» : 
I«es peuples & 1* envi man^ieBt & ta Inniin* 
Heureux qui pour Sien d une saiutc fen'cnr 

t^entira son ame embrasée ! 

Cieuz, répandes votre foa^ y 
El ^pie la tarra en&Hte soft s«9«iur] 

lOSABST. 

Hélas ! d'où nous viendra o.otte insigne faveur. 
Si les rois de qui doit descendre ce sauveur... 

« 10 AU. 

Prépares, Josabet, le riche diadème 
Que sur son front sacré David jwrta lui-même. 



* L'EglIte. 

* Les Gentils. 
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Si6 ATHALIE. 

f aux 

Et vous, pour voui armer suivez-moi dans ceh lieux 
Où se garde caché, loin dca profanes ycu». 
Ce iatmiàfikà» amas de lances et d'^pcet 
Qui da sang piulktiii jadis forçai tremptei 
Bt que David ^-ainquenr, d^ans et dlionseurt ckargé, 
Fit consacrer au Dieu ^ 1 avoit protëgë. ^ 
JPeu^-on les employer pour un plus noble ui^agc ? 
ycnaz, je rm mûà^mèmiè m iake le pai ugc. 

• SCÈNE yiii. 

SALOBfITH, LE cacBVS. 

SALOMITH. 

Q vs de crâîntea» Mes soeun^ ^e de troubles mortels l 
Dîea toal-^miseant, ten^ca làln pf^akaai 
Les parfama et les taciifioef « 

Çndou devoit en ce jour olliir sur tes autels? 

USE DES FILLES DU CHGCUA. 

Quel spectacle k om yeux timides \ 
Qui Teùt cru ^'od tUlt voir Jamaii 
Les glaives meurtriers, les lances homicides 

Briller dajuâ la ruaisou de paix ? « 

USE AU TUE. 

D*où vient que, pour son Dievcpleine d indiifcreQce , 
Jérusidem se tait en ce pressant danger ? 

D'où vient, mes sœurs, que, pour nous protéger, 

Le oiave Abncr au moins ne rompt pas le silence? 

SALOMITH. 

UelasI dans w.^c cour où 1 on n a d'autres lois 
Que la force et la violence, 
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ACTE III, SCÈNE yill. Z 

Où Ifls honnflim et les entploii 
Sont le prix 4*iine «Tengle et bosse obâssance , 

Jiia saear, pour la triste mnooeofit 

Qui Youdroit élever sa voix ? 

USE AUTRE. 

Dent ce pérâ, dans ce désordre ezirteti 
Pour qw pg^>are-t-on le tcré dSadènie? 

• AtOMlTR. 

Le Seigneur a daij^ë parler ^ 
Mais ce qu a son prophète il vient de révéler , 
Qui poiinra sons le faire enundre ? 
S'anne-t-il poar novit défendre ? 
S'irme-4-il pour noot aecaUcr? 

TOUT LE CHOEUR cflOnte , 

O promesse î ô menace î 6 ténébreux mystère ! 
Que d« maux y que de biens sont prédits tour à tour î 
CoBiDieiit'iiea^on avee tant de'coUrt 
Aeoordei» tant d'amour ? 
* trvE VOIX seaie: 

Sion ne sera plus : une flamme cruelle* 
Détruira tous ses ornements. " 
uvi Auxas voix; 
Dica piotè^ Siûn; éDe a povir londemenis 
Sa parole éternelle. 

LA PREMIÈRE. 

Je vois tçut son édat disparoître à mes yeux. 

%A ssGOirnE. 
Je IVfiJa de toniéB parts sa dané répandue, 

lÂVBVMiinB. 

Dans on gouffre proiuiid Siun est descendue. 

27. 



3iS * ATHÀLIB. 

LASECO:«DE. 

Sion a flon ùont dans les deux. . ^ 
Quel triste abutsonent! 

lA 8EC0VDS. 

Quelle immortelle f^loire ! 

Que de erit de douleur ! 

LA aSCOUDE. 

Que de chaits de victoire ! 
UNE TnoiaiivE. 

Cessons de nous troubler ; notre Dieu, çjuelque jour 
Dévoilera ce |;rand st/ère. 

TOVTBS TE0I8. » 

Hiéveroni ta colère } 
Espérons en son asfour* 

TJ N E A U T R E. 

D'un cœur qui t'aime , 
Mon'Dîeu, cpii peut troubler la paix ? 0 
Il cberdie en.tout ta volonté suprême 1 

Et ne se cherche jamais. . • 

Sur la terre, dans le ciel mène , 
Est-il d'autre bonheur que la tranquille paix 
D'un cœur qui t'aime ? 

r 

rm Da TEOuiàHE acte. 



ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE L 

JOAS, lOSABET, ZACHÂRIE, SALOMITH , 

US LÉVITE^ LE CHOËUl. 

Dv V pas majtstnenx, à eôié de ma mèn^ 
Le jeune Ëliacâa a'aTaïuse arec non ikhn* 

Dans ces Toiles, tnet steurs, que perteDt-iU totis deni ? 
Quel est ce glaive enfin qui marche devant eux ? * 

lOtABEXy à Zacharie» 
Mon fiU, aTee respect posez $mr cette table 
De notre sainte loi le livre redoutable. 
Et TOUS anssi9 posez, aînukble Éliacitt.9 
Cet auguste bandeau près du livre divin. 
Lévite, il faut placer, Joad ain§i i ordonne ^ 
Le glaiye de David auprès de sa' couronne. 

J0A8. 

Princesse , quel est done rSè spectacle nooTeail ? 

Pourquoi ce livre saint, ce glaive , ce bandeau ? 
Depuis qi^e le Seigneur zn'a reçu dans son temple, 
D'un semblable appareil je n'ai point vu d'ezeoapkf 

lOfABET. 

Tous vos doutes, xi^on fils, bient^ %*4dikàg90t 
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3a« *** ATHALIE. 

Vous vouïci essayer ce bandeau sur mon front ? 
Ali, princesse ! gardez d'en profaner la gloire l 
Du roi qui l'a porté respectez la mémoire» 
Uo audheoim enfiuic avz om^ al^ 

y o 0 Al E T , iui essayant té diadème^ 
Lai^z, mon (ils : je £iis ce ^ m'est ordpxméA 

yOAS. 

Mais j'amenda la aanglota sortir da Votre Isouelie ! 

Princesse, vous pleurez ! quell^itié vous touche ? 
Est-ce qu'en holocauste aujourd'hui présenté. 
Je dab, comma autrefois la fille de Jepklé, 
Du Saigneor par ma mort apaher la eolère? 
Hâaa» un fib n'a fieu qui ne Mît à son pèreè 

J O s A B £ T.' 

Voici qui TOUS dira les Tolpntës dea deub 

Ke craignes rien.. Et nous, sortons tout de cci IicQi« 

SCÈNE IL 

20AD, lOAS. 

7QÂ%^ courant daat ie$ bras du grand^prétrdû 
Mt^Bpère! 

JOÀD. 

Hé bien^ mon fils ?« 

90Aa. 

Qu'est-ce done qu*ott prépara ) 

J o A D. 

i] csi juste, u^on fils, que je vous le déclare. 
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ACTE ly, SCÊNB IL 3si 

Il fiMit que vous soyez instruit, même avant tous , 
Des graïkU d csa cÎDi de Dieu sur soi^peuple et sux TMia. 
AniicsrToiis dte colline et d'iuia ibi noiiTdk } 
Il cft tenps de MOtier celte «rdear et ce lAle 
Qu'au Ibod de Totre eoenr inee eolne ont cultivés^ 

Et de payer là. Dieu ce que vous lui devez. 
Scntei-votti cette mhle et généreuse envie ? 

JOA». 

Je me tem pcéty venty de lui donner mt vie. 

On vous a lu souvent l'histoire de nos rois : 
Vous souvient-il, mon fil», quelles étroites lois 
Doit s'iinpoter un roi digne du diadème ? 

lOAe. 

Ihi roi segei «inn Dien Te prononce lui-niènie 
Sur la richesae et l'or ne met point son appui ; 

Craint le S< ignpur son Dieu; sans cesse a devant lui 
Ses préceptes, ses lois, ses jugements sévères. 
Et d'injustes fardeaux n'accable point ses firères. 

JOAnu 

Mais sur Tun % ces rois sM falloit vout régler , 
A qui choisiriez- vous, mou (lis, de ressembler? 

JOA s. 

Dftyidy pour le Seigneur plein amour fidt le » 
Mie perott des grands rois k plus pariGût modèle.. 

j o A D. 

Ainsi dans leurs excès vous Ji inilteriez pas 
L'iuiidèie Joram, l'impie Ochozias ? 
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3ts ^ AIHALIE. 

O won père l 

'» J0A9. 

J0A9. 

Puisse périr comme eux quiconque leur ressemble! 

(Joad SB prasterM a ses pMs,) 
Mon ^>èrey en qpd état vous ToW-jc devant moi ! 

St vous rends le respect que je dois h mon toi. 
De votre àleul David, Joas, reude2,-vou9 dig^nc. 

JOAB. . 

JoaftllDQÎ? ^ . 

3 o An f se relevanti 

y ous^aurez par quelle grâce insigne ^ 
D'une mjgtt en toeor Dieu trompant k deseein , 
Quand dé)^ son poignard dtoit dans votre seîn , 
VoHs choisit, voua sauva^u ndlieu du carnage. 

Vous n'êtes pas encore échappe de sa rage : 

Avecli^ même ardeur qu'elle voulut jadis 

Perdre en voue le dernier des enfants de son fils, 

A voosûire périr sa entamé s'attache, 

Et vous poursuit enoi^ sous le nom qui voqs eac1i«t 

Mais sous vos étendards j'ai déjà su ranger 

Un peuple obéissant et prompt à vous venger. 

^Bntrex, §ënéreuz>dhe& des ^milles sacrées 
Du Biinistèie saint tour à tour honorées. 



ACTE I Y> SCËKK Ut 



SCÈNE IIJ» 

JOIS9 JOAD» AZARIAS, ^1$M%EX, trois avtw 

CHEFS DES LEVITES. 
YO AD. 

Roi, voilà vos T^tigears' contre vos eaoemtf. 
Prêtres» voilk le roi que )e voue « promit, 

Qiioii€*e8t£ll«dn? 

I s M A £ L . 

Quoi ! egt enfant aimable. .. 
• jOAn. / 

Est des tok de J«da lliéritier réritable , 

Dernier iië des enfants du triste Ochozias , 
Nourri, vous le savez, sous le nom de Joas.. . 
De cetteifleiir si tendre et sitôt noissonnëe 
Tout Juda, comme Tops, p]ai|piant Ja destinée > 
Avec ses frères moits le crut enYéùfipé. 
Du perfide couteau comme eux il fut frappé : 
Mais Dieu du coup mortel sut détourner l'atteinte, 
Conserva dans son coeur la chaleur presque éteinte » 
Permit <{ue, des bourreaux |roQ|i»ant Fœil vigilant , 
Josabet dans aon sein l'emportât tout sanglant, 
Bî, n'ayant de son vol que moi seul pour romplicp, 
Dans le temple cachât l'enfant et la nouriicc. 

I-OAS^ 

Hâas2 de tant d'amour et de tant de bienfaits, 

Mon père, quel moj en de m'acquitter jamais ? 



t 

C^rdei pour d'aires texnp« cette reconnoiMiiiee. 

Voilà donc votre r§i, vQttip ^nique espérance ; > 
l'ai pris loift îiisqa'ip de Ton* le conserver ; 
Iffii^tret dii Seifineiir, c'est & toui d'«c1ieTer« 
Bientôt de Jtzabel la fille mewtrière, 
Instruite que Joas voit encor la himicre# 
Dasa rhoireur du tombeavi viendra le replonger : 
D^à« sans le oonnottie, éDe Tevi réf^fger* 
Préices saints , c'est à vous de prévenir sa ra|e : 
kl fs^i finir des iwSi le honteux escLivage, 
yam^ yee frâoes inort8,^leYcr votre ioit 
El &iie aux jeux tribus reconnoHre leur roL 
L'ieQtreprise, sans donte, est grande et përilletfse^ 
J'attaque sur son trône une reine orgueilleuse, 
■ Qi)^ voit sous ses drapeaux marclicr «m tamp nombreux 
De haidis étrânijen, d'infidèles Hébvevi: ^ 
Maisnufi>roee8t anlHendontriiitërétinefliîdç, 
Songez qu'en cet eufaut tout Isracl rc'side, 
Dëîà ce Dm, vengeur commence à la troubler ; 
D^, trompant ses soins, j'ai sa yoiis vassesibler : 
Elle nons evoît ici sans armes, sans défense. 
CouroimoDs, proclamons Joas «n diliî^cnce : 
De là, du nouveau prince intrépides soldats , 
Marchons, en invof jouant l'arbitre des combats \ 
Et, réveillant la loi dans les cœtirs endormie » 
lusque dans son palais cherchons notre ennemie. 

Et quels oœars si plonge^ dans m lâc^eomindil» 
Mous voyant avancer dans ce saint appareil , 
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ACTE IV, SCËSE lit. , 
Ve tVoipresferont pas à mWre jiotre exemple ! 
Un roi, qiie Dicii lui-iuême a nom ri daiis son tem^^ 
Le successeur iJ'Aaron, de ses prêties suivi, 
Conduisant an oombat les en&çts de Lévî ; 
Ety ilaiis cet mêmes .mains des peuples .révérées, 
lies armes au Seigneur par David consacrées ! 
Dieu sur ses ennemis répandra sa terreur. 
Dans l'infidèle sang baignez- vous sans lioueur ; 
Frappez et Tynens et même Israélites^ 
He desosadeip-voQspaê de ces âmeux lévHea 
Oai, lorsqu'au Dieu du Hil le volage Israél 
-Rendit dans le désert un culte <!rimiucl , 
De leurs plus cliers parents saintemei't homicides^ 
Consacrèi;eut leurs mains dans le sang des perfides, 
El par CMoble ea^oH vous acquirent Thonnenr 
D'être seuls employés aux antels du Seigneur? 

Mais je vois que déjà \ous brAlez de me suivre. 
Jurez donc avant tout sur cet auguste livre , 
A ce roi que le ciel voi^ r^oone aujourd'hui , 

De vivre, de comba^^ et de monrir pour luk 
ÀXA»XA««, au pout dm ia table, aidant ta mai§t mr 

te tivre saint, * 

Oui, nous jurons ici pour nou« , pour tous -nos frcres, 
De rétablir Joas au trône de ses pères, 
De ne poser le fer entre nos mains remis » 
Qu'après Vd^oit ▼engé de tous ses ennemis^ 
Si quelque transgresseur enfreint cette promesse , 
<Ju*il éprouve, grand Uicu, ta iiu eur v^ngci csse : 
<Ju avec lui ses «niants, de ton pauage exclus, • 
Soient au rang de tes morts ^ha tu ne oowmms|Kiis 1 
l«ciBe« 3» 2^. ' 
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ATHAIâlE. 



JOJCD. 

■ 

Et ▼oiBif à cette loty TOtre éUxtuSl^ ^ * 

Roi| ne jurez*- vouâ d être toujours iidèle? 

Pionirou-je i eette loi ne me pas ooniormer ? 

b non fikf de ee nom Yomèaam vons nonmer , 

♦ 

Soiifirex cette tendreaie, et pardonnez aux larmee 

Que m ai TMcbeut pour vous de trop justes alannes 
Loin du trône Dourri, de ce fatal honneur, 
Hélas I vous Ignorez le ckanaate empoiaonnettr ^ 
De TalMoltt pouvoir rum igooK l'ivresie, 
Et des Ucbes flatteurs la vo» 
Bientôt ils vous diront que les plus saintes lois « 
Maîtresses du vil peuple , obéissent aux rois ; 
Qu'un roi n'a d'autre frein que sa volonté même ; 
Qu'il doit immoler tout à sa grandeur soprèmei * 
Qu'aux laiçmes, au travaR, le p^Ufle est«ondamné 
Et d*nn sceptre de fer veut être gouverné } 
Que, s'il n est opprimé, lût ou lard il opprime. 
Ainsi de piège en piège, et d'aLiiue eu alume, 
. Corrompant de vos monus TaimaJi^le poittë^ 
lis TOUS feront enfin lianr la vérité , 
Tous peindront la vertu sous' une iflreuse imngc* 
Hélas ! ils ont des rois égaré le plus sage. 
Promettez sur ce livre, et devant ces témoins, 
Que Dieu fera toujours le premier de vos soins;. . 
'Que, sévère aux mécbanis, et des bons k feToge, 
Entit k panvie et vous vous prtndw Dm popr ] 
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ACTE lYf 8GÈHE IIX.* Sa? 
VmiS flOUTmant, mon fiU , cjue, cacLii sous ce îm , 
Comme eux vous fûtes pauvre, et comme eux orpbeIio« 
JOAI, au mUieu de ta t^bie, af/aiH ta main sur (e iivre 

sainU 

Je promets d*olMeryer ce que le loi m'ordonne. 
Mon Dieu, ponisaezrBioî si je v^ons aban^oQQe ! 

J O AD. 

Venez ; de lliaile saiuie ii fkux vous consacrer. 
Paroiseei, Josabet ^ tous pouYe» tçus montrer. 

SCÈiNE IV- 

JOAS, JOAD, JOSABET, îACHARïE, SALOIVIITH, 
AZARIAS, ISMAEL^TApis 4uxiu^ Cja^fy des li- 

YIXS8«LE ÇBOBUIU • 

JOAS. 
O mon unique mère 1 
Venezy cher Zacbaiie» embrasser votre fiAr4{; • 

JOSABBT» à Zackarh^ 
Ans pîeds de Toire rot pnoetemes-roiis, mon file. 
, ( Zatharie se \ette aux pieds de Joas, ) 
JOÀD, pendant qu'Us s' embrasse 1. 1. 
Ënfiinte^ ainsi toujonr» p«iseies-mie être unis i 

yoas sem dôme quel sang voue • dono^ la vie? 

JOAS. 

Et je sais quelle main sans vous me l'eût ravicb ' 

JOflABBT. 

D.' ^*j(t nooi; iQWf je pub donc tous uemmer. 
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70âS. 

Juas ne cessera jamais de vous aimer. 

. LE CBCBUA. 

Quoi! c'est là..: 

Écoutons ce lévite. 

SCÈNp V. 

JOAS, JOAD, JOSABET» ZAGRAlOE , SALOBIITB, 
AZARIA5 , IMAEL , tbois Aimixs CBsn des 

|.iviT£S« UN LÉVITE « LE CH^feuR. 

Uir LÉVITE* 

riavOBS contra Diea qmd projet on médite ; 
Mais rairain menaçant frémit de toutes- ports ; 

tOn voit luire des feux parmi des c^tendards, 

Et sans doute Athaiie asseiïible son armée : 

Dè]li même au secours tonte voie est fermée; • 

Déjà le sacN mont, où le temple est bftti , 

IHnsolents lyriens est par-tout investi ; 

L'un d'eux, en bla^bémant, vient de nous faire entendre 

Qu^'Abner est dans les fers, et ne peut nous défendre^ 

Jos ABET , à Joas. 
Cher enfant, <pie le ciel en^irain m'avoit rendu. 
Hélas ! pour vous sMver f «i ùài ce qaB l'aspu: 
Dieu ne se souvient plus de D«vid votre père. 

lOADf h Josabet. 
Quoi ! vous ne craignez pas d'attirer sa colère 
Sur vous et sur «e iimsà ch^ k votic iiBopr? 
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ACTE IVf SCÉ^NE T. 

Etqnand Dieu^ de vos bras rarracliant sans retour , 
YoudaDÎt que èc David la maison f^t éteinte , 
Ifétet-Tom pas ici sur la montagne sainte 
^Où le père des luiû sur son fils mnooent 
Leva sans murmurer un bras obéissant , 
Et mit sur un bûcher ce fruit de sa vieillesse , 
Laissant à Dieu le soin d'accomplir sa promesse » 
£t kd sacrifiant, avec ce fils aimé. 
Tout l'espoir de sa race en loi aeul wD&i&iS7 

Amis, partageons-nous. Qn'Ismaël en sa garde 
Prenne tout. le c6të que l'orient regarde; 
Vous, le côté de l'ouise^ et tous, de l'occident ; 
Vous, le midi. Qu'aucun par un zèle-imprudent 
Découvrant mes dessems, soit prétie, soit IMte, 
He sorte avant le temps et né se précipite ; 
Et que chacun enfin, d'un même esprit pousse , ^ 
Garde en mouxani le poste où je l'aurai placé. 
L'ennemi noos regiode, en son aveugle rage , 
Comme de vils troupeaux réservés au carnage 
Et crmt ne rencontrer que déMndre et qn'ei&oi; 
Qu'Azarias par-tout accompagne le roi. 
(^aJoas.) 

Vene&y cher rc] eton d\me vaiUante race , 
Remplir voa^défensenrs d*nne nouvelle audiace ; 
Venez du diadème à leurs yeiui vous couvrir ; 
Et périssez du moins en roi , s'il faut périr* 

( à un lévite,) 
Suivezrle» Josabet Vous, donnea^moicés aunes. 

( au chœur, ) 
£n&ntSf ofireK à Dieu vos innocentes lames. 

«A. 



^3ft ATHAXIS» 

hé r 

SCÈNE YL . 

SALOMITH, tEcaoeon. 

LK CHOBun chante. ^ 

Partez , enfants d'Aaion, partez : 

Jamais plus illiistrc querelle 
De vos aïeux n'arma le zèle. 
* Partez, enfants d'Aaron, partez : 
Cest votM loî, c'est Dieu ponr qni ▼ous cookbaiiez, 

une rotx seute. 
Où sout les traits que tu lances , 
Grand Dieu, dans ton juste courroux ? 

N'es-tu plus le Dieu jaloux? 
^*es-ta plus le Dieu des veDgcaDoes? 

WB AUTBB 

Qii sont, Dieu de Jacob, tes antiques bontés! 

Dans l'horreur qui nous environne , 
î^*entends-tu que la voix de nos iniquités? 

N'es*tu plus le Dieu qui pardonne ? 

IB CfÉCBVJl. 

Où sont, Dieu de Jacob, tes anticp^es bontés? 

VJHE VOIX seuie. 
C'est à toi ^ daps cette guerre 
Les-flèehes des média^ts prétendent s'adressa. , 

Faisons, disent-ils « eesser 

Les fêtes de Dieu sur la terre j 
De son jong importun délivrons les mortels ; 
Massacions ttms ses saints;, renversons ses autels; 
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Que de son nom, que de sa gloira * 
n ne reste plus de xxilëiDoire ; 
Que ai lui ai sou Cbriât uc règueut plus sur cous. 

LS ca<BV&. 

Où sont les traits que ta lances, . 
Grand Dieu, dans ton juste courroux? 

N 'es-tu plus le Dieu jaloux? 
I9*es*tu plu& le I>ieu des Tcogeauces ? 
MB wotx seule. 

Triste reste de nos rok, 

Clièrc et deriiièie fleur d'une tige si belle , 
Hélas! sous le couteau d'une luère cruelle 

» • 

Te venoos-noiis tomber ooe seoende fins { 
-Prince aimaUe» dis-nons si quelque «nge , an fcercetu. 
Contre tes assassins prit soin de te défendre; 

Ou î>i (dans la imit du tombeau 
%A Toix du Dieu vivant a ranimé ta cendre. 

D'nn père et d'un aieul contre toi révoltés , 
Grand Dieu, les attentats Im sont-Os imputés? 

Ebt-ce que sans retour ta piué rabaudoune ?j , • 

■ 

LE C H CE un. 

OÙ sont, Dien de Jacob, tes antiques bontés ?. 
N 'e»-tn pins le Dien qni pardonne ? 

USE DES FILLES DU GIB OE U B , f if Mf cfauittr* 

Chères sœurs, n'entendez-^vous pas ^ 
Des eniek IVpiens la mofl^ette ^ sonne? 

• ALOMITB. 

« 

J^entends mêsàe les cris des barbares soldais, 



) 



▲TBALIE. 

Et d'horreur j'en frissonne. 
Courons y fuyons, retirons-noiu 

A l'ombre saluuûre 
DiL RidoiitaUe ftactnaire. 



ACTE CINQIJIÈME. 

rt I rr ' 

SCÈNE L 

ZACUARIE, SALOMITB, U c»«Ri>>. 

SALomVB* 

Cl a£A Zadiârie^ hé hien ? cptf nous apprenez- Yontf? 

Hrdoublez au Seigneur votre ardente pi ici o : 
Peut-être nous touchons à notre heure det ni/re; 
Four l'bcHrriUie combat» ma sœur» Tordre e»t doontf^ 

• t 

SALOMITB. 

ZACHARIE. 

Joift vient d'être couronné : 
Le grand-préire a sur lui répandu rhuîle sakiCc. 
Oli ciel ! dans ions les yeux quelle joie étoît peinte 
A l*aspect de ce roi racheté du tom})can ! 
Ma fK£iir, on voit encor la marque du couteau ]t 
On voit paroitre aufsi sa fidèle nourrice» 
Qtû, eadiés an un coin de- ce Taite édifice 9 
Gaidoit'te cher dépdt, él n'aToit de ses soins 
Qm les yeux de ma mère et que Dieu pour tteoins. 
Nos lévites plcuroient de joie et de tendresse , 
fil mélfiica t lenn saD|lots à leurs crû d'oll^resse* 
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334 ' ATHALIC. 

Lui, parmi cfs transports afTablc et sans orgu'-ll, 
A l'uo tendoit la mam, flattoit i autj e de l'œii, 
Juroit de se régler par leurs avis sincèret^ 
£t las appeloh toiu sas pères ou sas fiècas. 

SAI^OMITR. 

CSe sacral au dehors est-il aussi semé? 

ZACHAniE. 

Ce secret dans le temple est encor lenfermé. 
' Des enfants de Iiëvi la troupe partagée 
Dans un'profond silence aux portes s'est rangée. 
Tons dotrent h la îoh précipiter leurs pas 9 
El crier pour signal : Vive le roi Joas ! 
Mais mou pèi e défend que le roi se hasarde , 
Et vent qu'Azarias demeure pour sa garde* 
Cependant Atbalie ^ un poignard à Hi maitf » 
fct des feîbles remparts de nos portes d'aîrain: 
Pour les rompre, elle attend les fata'es mâchinesy 
£t ne retire enfin que saDg et que ruifics. 
Quelques prêtres , ma. sceor » ont d'abord -proposé 
Qu'en un lieu souterrain par nos pères creusé 
On renlenadt du moins notre arche précieuse. 
O crainte, a dit mon père , indigne , injurieuse ! 
L'arclie qui fit tomber tant de superbes tours 
£t força la Jourdain de rebrousser son cours » 
Des dieux des nations tant de Ibis triompliantè » 
fWoît donc k l'aspect d'une femme insolente ! 
Ma mère , auprès du roi , dans un trouble mortel. 
L'œil tantôt sur ce prince et tantôt vors lautd , 
Muette , et succombant sous le poids des alanneSy 
Aux yeux lei phu cnid* amdieraSt àttïBiatt, 
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Le roi de tiemg$ en temps la presse entre ses Ims, 
La flatte... Chères sœurs , suivez tontes mes pas ; 
Et, s*il faut aujourd'bui que notre roi périsse , 
Allons , ^'ua m^^e sort avec lui qous unisse. 

SALOMITR. 

Quelle insolente main frappe à coups redoublés ? 
Qui fait courir ainsi ces lévites troublés? 
Quelle précaution leur fait cacher iguis armes? 
Le temple est-il forcé ? 

KACBAmix; 
Dissipez vos alarmes \ 
Dieu liuus envoie Abner. » 

SCÈNE IL 

ABXER, JOAD, J0SABET,ZACHAKIE,SALOAUTa, 

ISMAEL, DBVX LéviT£S, LE CHCeVA. 

90À.V, 

Est croîrai-je mes yeux, 
Cher Ahner ? quel chemin a pu jusqu'en ces lieux 
Vous conduire au travers d'un ramp qui nous assicjc? 
On (iisoit que d'Achab la Elle sacrilège 
Avoit, pour assnroi ses projets inhumains 
Chaifé d mdignes fers vos généneuses mains. 

ABNEn. 

Oui, seigneur ; elle a craint mon zcle et mou courage ^ 
Mais c'est le inoindre prix guid me gardoit sa rage. 
Dans rhoneur d'un cachot par son ordre enleimé» 
J*at!endoij (jue ^ le temple ei| cendre consumé. 



« 



) 

S36 ATUALIE. 

De tant de lloft àe «ang n6ii encore aaaoïlne ^ 

Elle vîn4 m'afTi anchir d'une importune vie. 
Et retrancher des jours qu'auroit dû mille Ibit 
ïenniner bi dooleor de surviTieàme» roîi» 

Far qud micadea-^-oii otena Votn §Faflft? 

ABNEn. 

Dieu daus ce cœur cruel sait seul ce (jm ae pasae. 
Elle m'a fait venir ; et d'un air ^aré : 
m Ta Toia de mes soldats toot ce ^mple voiomip 
« Dit-elle; un JGsm vengenr ya le réduire en eendséf 

(it El ton Dieu contre moi ne le sa,uroît défeijidre;. 
« Ses prêtres toiitcfois, mais il f.iiit se hâter, 
iiR A deux conditidua peuitent ae rjv^iietçr. 
ât Qu'avec Éliacis on mette en ma puiasavoe 
p iTn iréaor dont je sais qu'île ont ia oonn<rfaMi^t 
« Par votre roi David autrefois amassé, 
éu Sous le sreau du secret au grand-prûtre Iaîss«. 
' ^ Va, dia-leur ^ a ce je leur permets de vivre. » 

10 AD. 

Qjttel conseil^ cher AbiMBri croYèz>vofis qu'on doit auÎTTc? 

ABVEH. 

Et tout l'or de David, s'il est vrai cju en effet 
%'ous gardiez de David ^uel(j[ue trésor secret; 
Ct tout ce que des maina de cette relue avare 
VoiPa àyet pu aauTer et de nehe et de rare, 
Dennezp-le. Vouleip-yoïu que d*împara aaaaadDt 
Viennent briser l'autel, brûler les c}iérul)ins, 
Et, portant sur notre arche une main téméraire, 
pe* votre prepM aeng aouillêr le sanctjiairc ? 
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ACTE V, SCÊIfE II. 

JOAD. 

f 

Mais siéN>it-i!, Abner, à des oœun,géoëreax 
0e Inrrer au supplice on enfant malKeoreux , 

Un enfant que Dieu môme à ma p;arde conBci 
Et de Dous racheter aux dépens de sa vie ? 

ABVElt. 

Hëlas ! Diea voit mon cœur. Plût à ce Dieu puissant 
Qu*At]ialie oubliât un enfant innocent ? 

Et que du sang d'Abner sa cruauté coniente 
Crût calmer par ma mort le ciel qui la tourroeale ! 
Plais que peuvent pour lui vos inutiles soins ? 
Quand vous périrez tous, en përira-t-il moins ? 
Dieu vous ordonne-t«iI de tenter Tinipossibla? 
Pour oheir aux lois d'un tyran inflexible. 
Moïse} par sa mère au Nil abandonné , • 
Se vit, presqu'cu naissant, à périr coada.mn^ : 
Mais Dieu> le conservant contre toute espérance, 
Fit par le tyran même élever son enfance. 
Qui sait ce qu'il réserve à votre Éltacîn : 
Et si, lui préjiarant un semblable destin , 
Il n a point de pitié dt' jà rendu capable 
De DOS aialbeureux rots riiouiicide implacable 
Du moins, et Josabet comme moi Ta pu voir, . 
Tantdt à son aspect je lai vu sVmouvotr \ 
J*ai vu de son courroux tomber la violence. 

(à JosabeL) 
Princesse, en ce péril vous ^^ez Iç silence? 
Bë quoi ! pour un enfant qui vous est étranger 
Souffiei^vous q4fe sans fruit Joad laisse égorger 
Vous, son dis, tout ce peuple, et que le feu dévore 

aacine. 3. ' * 
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Le ml liât mr ia tore «& Dieu veut qi/on l*a3are ? 
Que fèriez-yobt de plus si des rois tos aîcux 
Ce jeune eufaut étoit un resie précieux ? 

2 OiAB^T f bas , à Joail, 
Pour le saps de ses rok tous voyez sa leodiesse : 
Que oe loi parles*y4>iis ? 

lOAD. 

Il n'est pas temps, "priocessc. 
Abn En. 

Le temps est cher, «eigncur, plus que Toos ne penses. 
Tandis qu*à me répondre ici vous ]]alaneez« 
Mathan près jd Atlialie étincelant de rage 

Demande le signal, et presse le carnage. 
Faut-il que je me jette à vos sacrés genoux? 
Au nom du lieu si saint qui u'est ouvert qu'à VOUS, 
Lien terrible, où de Dieu la majesté repose , 
Quelque dnre qae fpît la 1<h qu'on vona impose » 
De ce coup imprévu songeons & nous parer. 
Donnez-moi seulemeot le temps de respirer : 
Demain, dès cette nuit, je prendrai des mesures 
Pour assurer le temple et venger ses ÎDjores. 
Mais je vois que mes pleurs et que mes vains disctort 
Pour vous persuader sont un fbûAe secours ; 
Votre austère vertu n'en peut être frappée : 
lié bien, trouvez-moi doue quelque aime, quelque épee; 
£t qu'aux portes du temple, où l'ennemi m'attend f 
Abner puisse du moins mou^ en combattant. 

9T>An. 

le me rends. Vous m ouvrez un avis que "J'embrasse : 
l)^ umi de maux, Abuer. détournons la menace. 
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Il est Trai, de Derid tu trésor est restt^, 

1^1 ^.irde en fut commise à ma fîdclité; 

CVloit des tristes Juifs l'esperamce deruiùie , 

Que mes soins vigilants cachoient k la lumière ; 

Mais paiscpi'à TOtre reine il faut lé découTriri 

Je Tais la contenter; nos portes TOltt s'ouvrir. 

De ses plus braves chefs qu'elle entre accompagnée j 

Mais de nos saiiits .-mtels qu'elle ticni^ éloignée 

D'un ramas d'étrangers l'indisccète fureur : 

On pillage du lAnple ^paignezr-noi riioirenr. 

Des prêtres, des en&ats lui ftroîeoA^ilft quelque laohn} 

De sa suite ayee vous qu'elle règle le nombre. 

Et quant à cet enfant si craint, si redoine> 

De votre cœur, Abuer, ie connois i'<iquitë. 

Je vous veux devant eUe e^qpliqner sa naissance : 

Vous verrez s'il le faut remettre en sa puissance i 

Et )e TOUS ièrai juge entre Athalie et lui. 

ABfiiElL 

Ah i je le prendMéjà, seigneiur» sous mon tippvA : 

9e craiyiez rien. Te cours vers eetle qm m'envoie. 

♦ 

SCÈNE IIL 

JOAD, JOSABET, ZACHARIE, SALOMITII» 
ISMAEL, nsux ljîviteI, ls cbcbos, 

JOAD. 

Geavd Dieu, voici ton heur^on t'amène ta pioiet 

bmaêl, écoutez. 

» 

(li lui parle bas,) 



34o ATHALUS. 

fOSABST. 

Puissant maître des deux , 
Remets-lui le bandeau ddht tu couvris ses yeux 
Lonqiiey lai dérobant tout ie frait de ion crime , 
Ta eachas dantmii leia cette tendie vietiiiie ! 

90AD. 

Allez, sage Ismaël, ne perdez point de temps ; 
Suivez de point ei^ipoint ces ordres uaportaDts : 
Sur-tout qu'à son entrée et que sur son passage 
Tout eâmt prolond loi présente l'iibage, 
YoQS, enfrnts, prépares un tr6ne pour loas 
Qu'il s'avance suivi de nos sacres soldats. 
Faites venir ai&si sa fidèle nourrice, 
Princesse, et de vos pkurs que I« source tarisse, 

(À im lévite.) 
Tous, 'dès que cette reine, vnt d'un Ibl orgueil» 
De la porte du temple aura pâ%sé le seuil , 
Qu'elle ne pourra plus retourner en arrière, 
Prenez soin qu'à l'iiistant la trompette ^nièie 
Dans le camp ennemi jette on subit effioi : 
Appeleft tout le peuple au secours de son rei; 
Et faites retentir jusque» à ton oieiile 
De Joas conservé l'étonnante merTeillf^r ' 
IlTicnii 



• 
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SCÈjNE IV. 

JOAS, JOAO, JOSABKT, ZACHÂRIE, SALOMITH, 
AZARIAS» XAOUPES 0£ PAÊTBES £T D£ L£V1T£I , u 
CMBIFB* 

9 0 AD.- 

LÉVITES saints, préires de ^tre Dîeu^ 
Par-tout «ans tous numtm enTironnez ce lieu ; 
Et, laissant fc mes soins ^oilTemer votre zèle , 
Four paroître attendez que ma voix tous appelle. 

(Ils se caclienl tous,) 
Roi, je «vois qu'à vos vckvol cet espoir est pennis, 
Yenes voir 4 vos pieds tondber vos eniAnitt 
' Gdle dont la fbfear ponnoivit votre enfonce 
Vers ces lieox à grands pas pour vous perdre s'avance t 
Mais ne la craignez point ; songez, qu'autour de vous 
L'ange extenninateiu* est debout avec nous. 
Montez sur votre trâne, et... Mais 1» porte a'oavre : 
Permettez un rnoomt ^ ce vo3e vous couvre. 

(Il tire un tuteau,) 
Vous cliaugez de couleur, princesse 1 

^ jrOSABET. 

Àhl sans pâlir 
Poie-îe voir d'assassins le umpU se remplir? 
Qnoi! ne voyez-vous pas quelle nombreuse eseorte.^' 

1 0 A D. 

Je vois que du saint temple on referme la pojrte. 
Tout est en sûreté. 

29. 
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SCÈNE V. 

ITHAUE, JOAS, JOAD, JOSABËT» ABNBR, 

SUITE I>*ATBALIE^ 

(Jooj €st caché derrière le rideaU*) 

ITSAlik» à Joad, 

Te voilà , s^ucteur . 
De ligues, d« complots, perntcïeax auteur, 

Qui dans le trouble seul as n is tes espcrancc», 

Alterne! ennemi des suprêmes puissances î 

En l'appui de ton Dieu tu t etois re^sé : ^ 

De toA espoir firi||Ie es-tu dësahusë ? 

il laisse à mon pouToir et son temple et ta TÎe. 

Je devrois sur l autel où ta main sacrifie 

Te... Mais du prix qu'on m'offre il faut me contenter. 

Ce que tu m'as promis songe à l'exécuter : 

Cet enfimty cè trésor , 4^*il faut qu'on me remette , 

Odsont-ils? 

JOAD. 

« 

Sur-le-champ tu seras satisf.ute ; 
Je te les vais montrer Tun et l'autre à J^^^- 
(I4S rideau se tirei On voit J cas sur son trânê; sa 
nourrice est h genoux h sa dr>Mte j Azarias , l'cpée à 
la main, est debout a sa gauche^} et près de lui 
Zacharie et Saiomith sont k genoux sur les degrét 
du trâne; plusieurs lévites, Npée h la main, sotii 
— rangés sur lés dtés, ) 

Paroissez, cher eniànt, digr.e sang de nos roii. 
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ACT£ V, S€ËN E V. 843 
Connois-tu l'héritier du plus saint des monarques , 
Reine? de ton poignard coDiiois du moins ces marques. 
VoilÀ ton roi, ton fils, le fils d'Ochozias. 
Peuplesy et touSi AbDer^ reconnoissez Joa»» 

Cicll ^ 

ATH ALIE , à Joa<L 

PerEde ! 

Yoîs-tu cette Juive fidèle 
Dont tu sais bien qu'alors il suçoit la matneliaî . 

Il TiiL par Josaliet à ta rage enleva' : 

Ce temple le reçut, et Dieu l'a conseinrë. 

Des trésors de David voilà ce qui me leïite. 

. * ATBÀI.XB. 

Ta fombe & cet enlbnt, traître, sera fbneste. 

D'un fantôme odieux, soldats, délivrez-moi! 

j O AD. 

Soldats du Dieu vivant, défendez votre roi ! 

(Ici le fonddutkiMre s'ottvt^ OnvoH le dedant 
du temple, ef tes lévites armés entrent de tous 
câtés sur la scène, ) 

ATHALIZ. • 

OÙ suis-)e ? o trahison ! ô reine infortunée 1 
D'annea «t d'eim^^ je suis enviroimée ! 

sokn, 

très yeux <£erclMnt 'én vain , tu ne penx échapper , 
Et Dieu de toute» parts a su t'euvelopper. 
Ce Dieu que tu bravois en nos mains ta livrée : 
Rands-lui compte «lu sang dont tu t*cs enivrée. 
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ATRAtllb 

Quoi ! fai peur a glacé nief indigoet foldatt! 

Lftche' AbncT) dans quel pi^e as-tu conduit nés pas ! 

ABlIBft. 

Reioe, Dieu m'est témoin... 

▲ THALIE. ^ 

Laitfe là ton Ditu» traitre ; 

El Tf Dg^ntill 

▲Busa, <^ ]tïani aux pieds de Joas: 

Sur (^ui? Sur Joas ! i>ur mon maître! 

ATHALI£. 

Lui Joas? Ini ton roi ? Songes» méchants, songes 
Que mes annes encor vous tiennent assiégés. 
J'entends 2i baule Toiz tout mon caïqp qui m'appelle. 
On vient à mon secours. Tremblez, truupe rebelle. 

SCÈNE VL 

ISMAEL, JO\S , JO\D , ATHALIE , zt tous LES 
AC7&UAS I>£ LA SCtSE PJL£C£&fiHTS« 

ISMASL^ àJoad. 

Sbimbvi,1| teffiple est lilne et n'a plus d'ennemis ; 

L'étranger est en fuite, et le Juif est soumis. 
C^omme le vent dans Tair dissipe la fumée, 
La voix du Tout-puissant a chassé cette année» 
Vos lérttes, du haut de nos sacrés panrî^i 
O'Ochozias au peuple ont annoncé le fils , 
Ont conté son enfance au glaive dérobée , 
£t la liUe d'Achab dans le piège uwabée. 
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ÀCX£ y, SCÈII£ YI. 
PftF-toitt en mteie temps la trompette a aoimé t 

Et SCS sons et leurs cris dans son camp étonné 

Ont répandu le trouble et la terreur suhitft 

Dont Gédëoii frappa le fier Madianite. 

hei Tyriensy jetant annea et bondien» 

Ont» par divers dumna, diapara lea pronieit : 

Quelcjues Jixife e'perdus ont aussi pris la fuite j 

Mais, de Dieu sur Joas admirant la conduite. 

Le reste à Laute voiz-8*est pour lui déclaré. 

Enfin, d'an même esprit tout le peaple in^ivë. 

Femmes, vielBaida, enfimts, s*embrassant aycc joie 

bénissent le Seigneur et celui qa'îl envoie : 

Tous chantent de David le fils ressuscité. 

Baal est en horreur dans la sainte cité ; 

t>e son temple proûne on a brisé les portes;' 

Màthan est égorgé. 

ATHAKIE. "^ 

Dieu des Juifs, tu l'emportes î 
Oui, c'est Joas : je cherche en vain à me tromper^ 
le reoonnois l'endroit où je le fis firapper; 
Je Tois d*Ochozias et le port et le geste ; 
Tout me retrace enfin nn san^; que je déteste. 
David, David triomphe ; Acliab seul est détruit. 
Impitoyable Dieu, toi seul as tout conduit ! 
C'est toi qui, me flattant d une vengeance aisée^i 
M'as vingt fois en un jour à moi-même opposée ; 
Tantôt pour un enfimt excitant mes remords, 
Tantôt m'ébiouissant de tes ricbM tràors 
Que j'ai craint de livrer aux flammes, au pilla{^e. 
Qu'il règne donc ce filS| ton soin et ton ouvrage! 
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Et que, pour signaler too onpirt nowM y 

On lui fasse en mon sein enfoncer le couteau ! 
Yoicî oe ^*en mourant lui souhaite sa mère: 
Que di»-)e souhait» ! je me flatte, j '««pète 
* Qu'indocile k ton joug, fatigué de ta loi , 
Fidèle au sang d'Acliab qu il a reru de moi , 
Conforme à son aïeul, h. son père semblable^ 
Pn Terra de David l'héritier détestable 
Abolir les honneurs, profaner ton autel , 
£t venger A llialie, Achab, et Jézabcl. 

(Alhaiie sort , les lévites la suivent*^ 

Qu à l instant borsdu temple elle soit emmenc'e, 
Et que la sainteté n'en soit point profanée. 
Allez» sacrds vengeurs de vos princes meurtris^ 
De leur sang par sa mort faire cesser les crisu 
Si quelque audacieux embrasse sa querelle, 
Qu à la fureur du glaive on le livre avec ellff. 

SCÈNE VIL 

JOAS, JQAD, JOSABET, ABNER, vr tous uu ACXZirBS 

ns hà, scESTE micjùxEBnrE. 

JOAS^ descendu de son tréne, 

' Dxivî qui voyez mon trouble et mon diction f 
Détournes loin de mot sa malédiction , 

Kt ne souffrez jamais qu elle soit accoroplie : 
Faites que Joa& meure avant qu il vous oublie. 
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ACTE, Y, SCr:NE VII, 34. 
j o ▲ D , aux lévites. 
Appelez tout le peuple , et montrons-lui son toi ; 
Qn^ loi ▼îenne en ses mains renouveler sa Un : 
Roi, prêtres, pruplo, allons, pleins de recoouoûsance , 
De Jacob av^ Dieu continner l'alliance ^ 
Et, saintement coofiis de nos parements ^ 
Nous leogager à lui par de nouveaux sennents. 
Aimer , auprès du noi reprenez votre place. 

SCÈNE VIIL 

UN LEVITE, JOAS, JOAD, et tous les actbum mla 

ScàfllE PEÉciDLHXE. 

jo AD, au iévite, 
Hit bien, de cette impie a-t-on puni l'auduoa ? 

■ 

Le fer a de sa vie expië les borreifra^ 

Jéhisalem, long-temps en proie à ses fureurs, 
De son joug odieux à la fin sottlagee , 
Avec joie en son sang la reg^e plongée 

jroÀOw 

Par cette fin terr3>le, et due à ses forùata , 

Apprenez, roi des Juifs, et n'oubliez jamaiS| 
Que les rois dans le ciel ont un juge sévère, 
L'innooenoe un yengeiur, et Torph^in m S|ôve« 

rm d'atualib. 
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PLAN- DU PREMIER ACTE 

D'IPHIGÉNIE EjS TAURIDE. 



SCÈNE L 

c IvRioiviB vient jsiyec une captive gmsqiiè, qui 
s*étonne de sa tristesse» et lui demande si elle est 

afUigcc de ce que la féte de Diane se passera sans 
qu on immole aucun étianger. » Tu peux croire, 
tlitlpliigéaie, si c'est là un scntimeut digue de la 
fiïle d' A gamemnon. Tu sais avec quelle répugnance 
î*ai préparé les misérables que Ion a sacrifiés de- 
puis que je préside à ces cruelles cérémonies. Je me 
faisoib une joie de ce que la fortune n'avoit amené ^ 
aucun Grec pour cette journée, et je triomphoisde * 
la douleur commune qui es| répandue dans cette 
tle, où Ion compte comme un présage fiineste de 
ce que nous manquons de victimes poitr cette féte. 
Mais |e ne puis résister à la secrète tristesse dont 
je suis occupée depuis le songe que j'ai fait cette 
nuit. J'ai cru que j'étois à Mj^cènes dans la maison 
de mon père : il m'a semblé que mon .père et ma 
mère nageoient dans le sang , et que moi-même je 
tenois un poignard à la main pour en égorger mon . 
frèie Orcste. Hélas! mon cher Orestc! — Mais, 
madame, vous êtes trop éloignés 1 un de 1 autre 
pour craindre Taccomplissement de votre songe* 
nacine. 3. 3?0 
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bien j'ai détesté avec vous les sacrifias de eette île; 
je me réjouissois de ce que vous seriez aujourd'hui 
dispensée de cette iimeste occupatioa^ et cependant 
je Wïip cause tous are» deux Grecs à sacrifier. 
— Gomment y seigneur? — On m*est reiitt ayertit 
que deui jefunes hommes étoient environnés d*une 
grande foule de peuple contre lequel ils se défen- 
doieat. J ai couru sur le bord de la mer ^ je les ai 
trouvés à la porte du temple^ qui Tendoteut chère* 
ment leur yie, et qui ne songeoient chacnu qu'à la 
défense Fnnde Tautre. Leur courage m'a piqué de 
générosité. Je les ai défendus moi-même : j'ai dés- 
armé le peuple, et ilf se sont rendus à moi. Leurs 
habits les ont fait passer pour Grecs; ilsTontavoué. 
J'ai frémi à cette parole : on les a amenés malgré 
moi à mon père, et tous pouyes juger quelle sera 
leur destinée. La joie est universelle , et on remer- 
cie les dioux d une prise ([ui me met au désespoir. 
Mais enfin, madame, ou je ne pourrai, ou je vous 
affranchirai bientôt de la malheureuse dignité qui 
vous engage k cea sacrifices* Mais voici le roi mom 
père. ^ 

Quoi ! madame , vous êtes encore ici l ne devries^ 
vous pas être dans le temple pour remercier la 
déesse de ces deux victimes qu'elle nous a envcfjrées ? 

Aller préparer tout pour le sacrifice , et vous revien- 
drez ensuite, afin qu'on vous remette cutre les 
mains ces deux étrangers. 
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* SCÈNE IV. 

« Iphigénie sort, et le prince fait quelques ef- 
forts pour obtenir de son père la vie des deux Grecs , 
afio qu'il ne les ait pas sauvés inutilement* Le roi 
le maltraite 9 et lui dit que ce sont là les sentimenu 
qui lui ont été inspirés par la jeune Oreeque^l lui 
reproche la passion qa*il a pour une esclaye. » — 
Et fpii vous dit, seigneur, que c'est une esclave? 
— Et quelle autre qu'une esclave , dit le roi , auroit 
été choisie par les Grecs pour être sacrifiée ? — Quoi li 
ne TOUS souTÎent'il plus des habillements qu*eilo 
avoît lorsqu'on Tamena ici?Aves-yous oublié que 
les pirates l'enlevèrentdans lemomentqu'eile alloit 
recevoir le coup mortel ? Nos peupieseurent plus de 
compassion pour elle que les Grecs n'en a voient eu; 
et au lieu de la sacriiier à Diane, ils la choisirent 
pour présider elle-^méme à ses sacrifices. « Le prince 
sort déplorant sa malheureuse générosité, qui a 
sauvé la vie à deux Grecs, pour la leur faire perdra 
plus cruellement, n 

SCÈNE V. 

ic Le roi témoigne à son confident qu*il se Ikit 

violence en maltraitant son (ils. » Mais quelle appa- 
rence de donner les mains à une passion qui le 
déshonore? Allons, et demandons à la déesse, par* 
mi nos prières, qu'elle donne à mou fils des seoti<« 
ments plus dignes de lui. 



Digitized by Google 



POÉSIES DIVERSES. 



/ 



Digitized by Google 



POÉSIES DIVERSES. 



* 

LA NYMPHE DE LA SEINE. 
A»LA &£IN£. 

ODE. 

CrmAUDE REINE, de qui les clianues 

S'asaujettisent tous les cceara» 
' Wtf de nos dûoordes vusqueurt , 

Pour jamais ont tari nos latines ; 
Princesse, qui Toyez soupirer dans ttts fers 
Un roi qui de son nonï remplit tout l'univers , 
Etf faisant son destin, faites celui du monde , 
Régnez, belle Tbérise, en ees aimables lieux 

Qu'airose le court de HM onde , 
Et que doit éclairer le fen de T09 b«ftui ^[«10^ 

Je suis la nymphe de la Seine.; 

C'est moi dont les illustres bords 

Doivent posséder les Qrës<Mrs 

Qui rendoient l'Espagne si raine. 
Ils sont des plus grands rois Vagréable séjour ; 
Ils le sont des plaisirs, ils le Sont de raittour \ 
Il n'est rien de si doux que l'oir qu on y respire t 
Je reçois les tributs de cent fleuves divers f 

Mais de omdepMus votffe emiMie , 
Cest plus que. jde régner m Vemj^ire des mers. 
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Ob l que bientôt sur mon 
On yeira luire de beanx joiiiv 1 

« Oïl ! combien de nouveaux Amours 

* 

^!c \ ic" Il lient des r ives du Tage ! 
Que de nouvelles ileurs vont naître sous vos pes i 
Que je vois après tous de grâces et djtppas 
Qui s'en Tont amener une- saison nouveUe l 
L'air seM toujours aalme et le oel tôujours clair ; 

^ Kt près d'une saison si belle 
L âge d'or serok pris pour un siècle de 

Oh l qu'après de nides tc^^pèt» 

Il est agréable de Toîr 

Que les Aq[uflont\ sans pouToir 9 

^ osent plus gronder sur nos têtes I 
Que le repos est doux après de longs travaux 1 
Qu'on aime le plabir qui suit beaucoup de maUx 1 
Qu'après un long bim le printemps a de charmes [ 
Aussi , quoique ma joie excède mes eonbaits , 

Qui n'auroit point senti d'alarmes 
Pourroit-il bien juger des douceurs de k paix?«, 

J 'a vois perdu toute espérance y 
Tant chacun aoyoi^nalaii^ 
Que jamais le cid apaisé 
• DAt rendre le cafane à la Franoe ? 

Mes champs avoient perdu kurs moissons et leurs fleuiY ; 
Je roulok dans |aon sein moins de ûots que de pleurs y 
La tristesse et 1 effiroi dominoient sur mea rives ; 
Chaque jour m'apponmt qvdques ttattieurs nouveaux t 
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M«s Bjnphet plies et craintive 
'A peine t'asniTMetit dans le fond de But etu^ 

De tant de malbeors affligée , 

Je parus un jour sur mes horâsi 
Pensant aux funestes discords 
Qui m'ont si long temps ontrngëc ; 
Lorsque d'un toI soudain je vis fondre des deux 
Amour, qui me flattant de la voix et des jêax : 
Triste nympHe, dit-il, ne te mets pins en peine; 
Je te prépare un sort si charmant et si doux. 

Que bientôt je veux que la Seine 
Rende tout l'uniTiers de sa gloire jalouz. 

Je t'amène, après tant d'année»| 
Une paix de qui les douceuirii 
Sans aucun mélange de pleon 

Feront couler tes destinées» 
Mais ce qui doit passer tes plus liaidis souhait», 
Une. reine viendra, sur les pas de la paix. 
Comme on vottie soleil marcher jqpirès l'aiirarÉ ^ 
Des rives du couchant elle prendra son côuttS 

Et cet astre surpasse encore 
Celui que l'orient voit naître tous les jours. 

"Non que j'i ;nore la \ aillance ^ 
Et les mir>^cles de ton roi : 
Et que, dans ce commun efiroi , 
Je doive craindre pour la France. 
Je sais qu'il ne se plaît qn*au miUeu des hasarda 
Que livrer des conibaUi et forcer des remparts 
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Sont de sei jeune» aat lesdéUeee eaprémes : 
Je uk tout ce qa*a Ait K» bm T ic t o r i c u »; 

Et que plnsiem de 
Par de moindres exploits out mérit^ les cieux. 

Mais c'est trop peu poui* 5on courage 

De tous ces exploits inouis : 

li iaitt détonnais que Louis 

Entn^lvnne nn plue grand ouviagc* 
1) n'a qne trop tenté li hasard des combats ; 

Kbpa^iic sait assez la valeur de soa brasj 
Assez elle a fourni de lauriers à sa gloire : 
U faut qu'il en exige autre chose en ce joari 

Et que pour dernière victoire 
Elle Ibomlsse encore un aoyne à son amoor* 

Uli'ërèse est l'illostre conquête 
Où doivent tendre tous ses vonix : 

Jamais u.n myrte plus fameux 

Me sauroit oouronner sa téie. 
Le del, qui les avoit Tun pour Tautre formés « 
Voulut que d'un même or leurs jours fussent tnonés. 
Elle est digne de lui, comme il est digne d'elle : 
Des reines et des rois cliacun est le plus giand i 

Et jamais conquête si belle 
V% mérita les vœux d'un si grand conquérant^ 

* A. son exenqple» tous les princes. 
Ne songeront plus d^oiroais 
Qtt'à-faire refleurir la paix 

F.t le calme dan* ieurb piovinccs- 
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L'aboudanoe par-umt ramèoera Im jeux; 
tes r^rets et kt soint s'enfuiront derant taoL^ 
Toutes craintes seront pour jamais ÀonfflSes. 

Les glaives renfermés ne tci ioiU plus le jour^ 

Ou bien se verront eu tropliees 
Par les mains de la Paix consacré à l'Amour. 

Cependant Louis et Théirse 

Passeront leur âge en ces lieux ; 

Et, plus satisfaits que les dieux. 

Boiront le nectar k leur aise^ 
le lenr ferai cueillir, par de longes ^Tenrs, 
Tout ce que mon empire a de fi uits et de lli urs » 
Je banniiai loin d'eux tout sujet de tristesse. 
Je serai dans kor ccnur, je serai dans leurs jeux ; 

Et c'est pour les suivre sans eesse 
Que tu me yoiè c^nitter la demeure des deux. 

Les Plaisirs viendront sur mes tracea 
Cbatmer tes peuples réjouis : 

La Victoire suivra Louis ; 

Thôr^se amènera les Grâces. 
Les dieux mêmes viendront passer ici leurs jours. 
Ton repos en durée égalera ton cours. 
Mars de ses cruautés n*yfera plus d'épreuves; 
La gloire de ton nom rem^dira Vunivers : 

Ft la Seine sur tous les fleuves 
Sera ce que Thétis est sur toutes les mers. 

Mais il est temps que je me rende 
Vers le bel astre de ton roi ; 
Aéheui nymplie^ €on$ole-toi 
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Sur une ofiëMm si grande. 
Hiérèse Ta venir» ne répanda plu» de pkan; 
Prépare aeuleme&t dea lauriers et des fleoiSy 

Afin d'en iaire hommage à sa beauté suprénWi ' 
Ain&i finit Amour, me laissant à ces mois : 

£t je ooiinis, à l'heuFC même , 
Conter mon aTentnre anx nymphes de VttK flots. 

Oh dieux I que la seule pensée 

De voir un astre ô cbaimant 

Leur fit ouUier promptemeat 

Toute leur misère passée ! 
Que le l age souffrit î quels fnrent SCS transports 
Quand l'Amour lui ravit roracmcnt de ses bords! 
Et que pour jlui la guerre eût été moins à craindre ! 
Ses nymphes, de regret^ prirent toutes le deuil ^ 

Et si leurs jonis ponYoient s*éteind#iet 
Lu douleur auroit pu les conduire au œrcueiL 

C!e fat alors que les nuages 
Dont nos jours ëtoient obscorcis 
Devant vous fnrent édaîreis , 

Et n'enfanlèient plus d orages. 
Nos maux de votre nuiiu eurent leur guërison : 
Vos yeux d'un nouveau îoiu* peignirent TLorizon^ 
La tene, sous vos pas, devint même fertile ; 
Le solefl, étonné de tant d'effets divers , 

Eut peur de se voir inutile, 
£t qu'un autre que lui n'éclairât Tunivçrs. 

L'impatiente Renommée, 

^e pouvant cacher ses transports, 4^ 
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Vint m'eiitfetemr anv ces bprdi 

De l'objet q^ui l'avoit diannée. 
Oh Dieux! que ses discours accrurent mes désir»! 
Que je ftentîft dè»-lon de joie et de j^sirs 
A vous ouïr nommer si cboimaate et si belle! 
St Yoîx lenle anéift la oaone de mes eaux; 

Les Zéphyrs en foule autour d'elle 
Cessèreut, pour Teuir, d'agiiej mes roseaux. 

Tout l'or dont se vante îe Tage, 

Tout ce que l'Inde sur ses bords 

y il jamais briller de trésors , 

Sembloît éu» sur mon nr^e, 
Qa'éloit-ce toutefois de ce grand appareil , 
Dès qu*on jetoit les yeux sur l'éclat oon pareil 
Dont vos seules beautcs vous avoicni entourée? 
Ji« sais bien que Juiiou païut moins belle aux dieux 

* Et moms digne d'toe adorée, 
Lonqu*eg[ nouvette reine elle «itra dans les cienx. 

JELémez dune* nrinfirisr adoraMel 
Sans jamais quitter le séjour 

De ce beau rivage, où l'A moue 

yfom doit être si favorable. 
Si Tqn en croit ce dieu, tous y devez cueillir 
Des roses que sa main gardera de vieâlir, 
Et qui d'ancnn luTer ne crûndront l'insolence ; 
Tandis qu'un nouveau Mars, sorti de votre sciu^ 

Ira CQuronaer sa vaillance 
De la palme qni croît aux xÎTes du Joardaln^ 

EatiiàS» 3t. ^ . 
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JLA RENOMMEE 
. AVX MiJSÇS^ 

DDE. 

«Uoit oublier les Filles de mémvcet 
£t parmi ]m inorteU 
lillpnoraïu^e tt revrenr àUoieiit leraiic leur ^oîve^ 
El hnMrkuii autels : 

|l £âIok ^*iui liérM de qoi h tane flnti^ 
Admire les exploits 

X^iur ofliii.un asile, et fournit de matière 
4> l£urs divines yoiix. 

£Ues ^ient au ciel ; et ia ujxfiph» ^ volt . 

£i qui parle toujours 
|b:)eiaFit pet plue tôi4pi!eUe prit laiMMile^ 

Bt^eortint ee diseenin : 

Vous appelle en ce jour , 
9S^St$, pour voir Louis, abautkuoqi^ êf^ jpeiua 
Le €«iesie «éjg «r* 

ÀAaai-^ijea voyez- vous que pl^isi^ors det dieiu in^me^ 

De^ ^îre.âihttUty 
Mient moine le nectar que le plaisir égrène 

aujtrès.de JLouis. 



Digitized by Google 



FO£SI£S DI VERS£S< 
X peine attidioit-il , 

Qui se plaît aux combats, 
£i Thèses, qui préside aux balances d' Attrëe, 
Condvisireut tee • 

Les Vertus, qui dis-lors suivireui leur exemple, 

Virent avec plaisir 
Q«e le oœnr de Louis étoit le plus beau leasiple 

Qn'cUes paneai choktf. 

Aussi prompte que tout, nou? ^imes la Victoirs 

Smm ses ëtebdarde. 
Jurant qa*à ai bant point elle mettrok sa gloire , 

Qu'o» k piendroit ^uMbur. 

Qnr sait qu'elle nuodioit Aérant oel Aksandrr ^ 

Et qoe, pbn jif^e fins 1 
EHe méta la Pane tonte prête à deeccoAns 

Sut l'empire frauçois. 

Hais eniin ce béroe, fdne eramt foe le Idaacrfi r 
Api|b tant de bants laka, 

A trooré noine de fleiMil^ettiqiiMr la lierre 

Qvik ramener la Faix. 

Ainsi près de Lonis eetie ttmabie dëèMe 

Établit sood s^our ; 
Et de mille autres dieux, qui la suivent sans cesse 
Elle peupla sa cour 

Entre les dt'itcs dont riimnortclle gloire 

Pafiiten ces bas lieux, 
On vit venir ïbérèse; et sa beautë fit croire 

Qu'elle xenoit des cicuz* 
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yo«i»-Uléiae, en la voyant, ayoûrez qpit Tuioioée 

Jette moios de dané», 
EAt-eUê lotti Tédat et les Itabiie eneon 

Dont vous la revêtez. 

Mais quoique dans la paix louis semble se plaire , 

Quel ofgueU ayen|plé 
Osera s*exposer aux traits de sa eolère , 
> Sans en être accable ? 

Ail'! si œ giand héros tuads paroU plein de charmes 
Dans le sein de la paix , 

Que vos yeux le verront terrible sous ks armes, 
S'il les reppnd jamais ! 

Terrée Toler, pins vite que la fimdxe^ 

Au milieu des hasardsj 
Faire ouvrir les cités, ou renverser en poudre 
Leun superbes remparts. 

Qu'il fera beau rlianter tant d'illustres merveilles 

Et de iaîts iuouis l 
El qu'en si beau sujet vous plairez aux oreilles 

Des peuples de Louisi 

Songez de quelle ardeur vous scrc?: éobaulTées^ 

Quandt pour tous cûoutery 
Vous tfoirrerex ee prince à l'ombre des trophées 

Qu'il viendra de planter. 

Ainsi le graiid Adiille» assis près des miirailles 

Où Ton plenroit Hector , 
f >e ses brares aienx ëcoutoit les batailles t 

_ El les siennes encor. 
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Qnoi qui luse Louis» soit en peiXi soit en goehré 
0 ^ons peot inspîrof 

Des cliauis harmonieux, qui de toU(e la torre 
Vous feront admirer* 

Qu'on ne nous parle plus de lamant d'Eurydice j 

Quoi qu'on dise de lui , 
Le Strymou ti'a rien vu que la Seine ne. puisse 

Voir encore sujouidlini. . . 

Je TOUS premiers bien plus : la FortunCi sensible 

A des charmes si doux ^ 
Laissera dësonnais la rigueur inflinriMe 

Qu'elle eut toujours pevr tous. 

En vain de vos lauriers ou se paioitla téu^ 

Et Tioa chantrct fioneuz 
fitoient leeylas enjeu attk coups de U lempéie» . 

£i les plos malheureux. 

C'est en vain qu'autrefois les lions et les arbcti 
Vous euÎTOÎent pas à pas ; 

La Fonnne, toujours plus dure que les marbres , 
He s'en énouvoit pas. 

Mais ne la craignons pins : Lonia contre sa haine 

Yffns protège aujourd'hui ; 

Et près de cet Auguste un illustre Mécène 
Yous promet son appui. 

Les soins de ce grand bonrOie apaiseront la rage 

D© vos fiers ennemis ; 
Et, quoi qu'il vou» promette, il fera davMuUgc 
Qii*il ne TOUS a promis. 

3f. 
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Venez donc, puisqu'enfin vous ae sauriez élire 

Ua plus charmant séjour 
Qùe d*étn M|»è8 d'«n rpi dont U «iAm attfnr 

Tant de dieux à sa cour. 

Moi-mêna anpièt 4e lu }e finnoiama dwamt 

Si tes exploits ^vera 
5e macontralguoicot pas de Toler k tonte htam 

Au bout de r^^Ters. 

lA fimt son dîMoiiia; eth troiqia îptfMMttllr 

Qui TaToit éooutë 

Voulut voir le héros que la nymphe (Idèla 
Leur avoit taat vaoté. 

St présence effaça dans leur ame channée 

Le souvenir des c.ieux; 
Et, dans le n^^>me icstuit, la proBopta KeaMBméc 
L'alla dire eu taoa Usai» 



IDYLLE 

SUR LA PAIX. 

plein repos faronsé tos Toexa ; 
Peupljesi chaulez la Paix, ^ui vous rcud tous hçnreus. 

Un plein repos fiiTorise nos vœux : 

Chautoas, chautcus la Paix, ç^ui nous rend tous heureux. 

CharaMBle Faix, dâioeadak tewt, 

Fillç du cieli et mère des plaisirs , 
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niverim «onJiler DM éémi 
Tu bannis k terrnir et le» trknt soupir»» 

Alaliieiireux eofiîDU de la GueiTO. 

Un plein repos lavonse nos yvBWL ; 
ditnlons, diantont la Paix, qui noos rend Ums beareos, 

rends le fils & sa tremUante mère; 

Par loi la jeune épouse espèi-e 
D'ôDe loiig-fenips unie i son époux aiiiié ; 

JDe ton retour le Itbourear charmé 
Ne craint plus désonoaîs qu'une main étranger» 
Moissonne avant le temps le diamp qnH t semé ^ 
Ta pares nos jardins d'une grâce nouvelle; 
Tu rends le jour j^us pur et la terre plus belle, 

Cn plein repos favonse noa vœux ; 
Cliantons» chantons la Paix» qui nous rend tous heureux* 

Mais quelle main puissante et secourable 
A rappelé du ciel cette Paix adorable ? 

Quel dieu sensible anx Tceux de ronÎTOfr 
. À replonfé la Ditocnde aux enfin»?* 

Béfik |rondoient les horribles tonnerres 

Par.qtu sont brisés les rempart»'» 
D^li marcboit devant les étendard»- 

Bellone, les cheveux cpars, 
Et se flattoit d'cterniscr les gueires 
Que sa fuienr souffloit de toute» part»* 

Divine Paix, apprends-nous par quels chanues 
0n calme si prolond luooéde à tant d 
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Ud hévos, d«s moriels l'amour et le plaiiir> 
Va toi yictorieitt Tout a &ît ce kifeîr. 

"Un héros, des mortels 1 amouj et le plaù>ir| 
Ud roi victorieux nous a fait ce loisir. 

Set enntmit, offensés de sa flaire, 

Vaincus cent fois, et cent fois suppliants, 
En leur fnreur de nouveau s ouJjiiaiils, 

OdI ose dans ses bras irriter la victoire. 
Qtt*ont-ilt fgàçaéf cet esptitBiiggtuSSk^ 
Qui menaçoient d'axiner la terre entière ? 

Us ont vu de nouveau resserrer leor frontîM : 
Ils ont vu ce roc sourcilleux ' , 
De leur orgueil l'espérance dernière , 

De DOS champt ùxttssné» devenir 1^ barrière* 

Un héros, des mortels l'amour et le plaisir, 
Un roi victorieux nous a fait ce loisir. 

Son bras est craint dn ooiu^ant à Taitrore : 

La foildre, quand il veut, tombe aux climats gelés 9 

Kt sur les bords par le soleil brûlés : 
De 80M oourroux vengeur sur le rivage more 
La terre fdine encore. 
Malbeureux les ennemît * 
De ce prince redoutable ! 
Heureux les princes soumis 
son empire <^uitable ! 
GhantoQt, beiger*» et nont vëjouissont 
Qu'il toit le sujet de nos fttet. 



XtttxwDikottrg. 
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Le ealne dont août îouissons 
If'ett plut sujet aux tempêtes. 

CliatUons, bergers, pi nous p-jouissous : 

Qu'il soit ie sujette uos Hlaa^ 
La booheur dont nous joaiseons 
. Le flatte «utatat que tontes ses conquêtes^ 

» 

De ces lieux Téclat et les altraits» 
Ces fleurs odorantes , 
Ces eaux ' bondissantes» 

Ces ombrages frais , 
Sont des dons de «es inaîus bienfaisanirt. 
De CCS lieux l'éclat et les attraits 
Sont des fruits de ses bienfaits. 

Û veut bien quelquefois visiter nos bocages; 
Nos jardins ne lui déplcisent pas. 
Acbres épaîsy redoublez vos ombragée I 
Fleurs, uaissèK sotis ses pas. 
O c^l , ô saintes destinées , 
Qui prenez soin de ses jours florissants; 
Retranchez de nos ans « 
Pour ajouter à ses années. ^ 

Qn*il règne ce héros, qu'il triomphe toujours]" 
Qu'civec lui soit toujours la paix ou la victoire ; 
Que le cours de see ans dore intant que le cours 
De k Seine et de la Loire. 

Qu'il règne ce hé us, qu'il triomphe toujours j \ 
Qu'il vive autant que sa gloire î » 

' La cascade de Sceanx* 
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EPIGR^MMES, 

I. 



■ «K L'iFHteiltlE. DE LE CLEKC. - 

E ITT Al le dere et son ami Coras , 

Deux grandi anteura, rimant de compagoîe , 

N'a pas long-temps s^oQrdurent grands débats 

Sur le propos de son Ipliigc'nie. 

Coras lui dit : La pièce est de mou crû. 

Le Clerc répond : Elle est mienne et non T^tre^ 

Mais aussitôt que FouTrage a pam , 

Plus s*ont vdnln l'aroir fiât 1 W Tafilie. 

IL 

tTir orSte, liier xenu 'de Seint-Cennaini 

Veut qu'on s^assemble : on s'asseniLIe demain. 
I^otie arclievêque et cinquante-deux autres 

Soccesseurs des apôtres 
S'jT tronreronL Or de sairoir quel cas 
S'y traitera, e'est encore un mystère: 

C'est seulenicut chose tiès claire 
Que nous avons cinquante-deux prâats 
Qyi os réaident pas» » 
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• VA LE GEaMAVICUi OE YEADOV* . 

QfJZ je plains le destin du grand Germonicuil 
Quel fut le \)nx de ses rares vçrtttsl 
Persécuté par le cruel Xil»^» 
Empoismiiié parle toiicra Piioiï» 

11 ne loi restoit plus, pour dennère mè». 
Que d'être chanté par Pradon. 

IV. 

Ce fimieiix conqnâtuit, vaillant Sëtostrw, 

Qui jadis en Égypte, au gré des destiuéee, 
Ycquit de si longues années^ 
n'a yéca ^'un jour à Paria. 

V, 

• Um AVDHOMAQUE. 

Le vraisemblable est peu daiu cette i>lè^f 
Si Ton eo «oit et d'Oloime et Gréqui. 

CSrépii dit que Pyrrlms aime trop sa maîtresse ; 

P^Ûlonne, iju'Andromaque aime tsop sou mari. 

VI. 

SUA LA MÊME TRACrJ^DlE. 

-Cjt^QUi prétend qu'Oreste est un pauvre liaiume 
Qui soutient mal le rang d ambassadeur ; 
Et Créqui de ce rang coniioît mieux la sj^endeuv î 
Sî quelqu'un l'entend smeuv, je Vkai due k Eom» 
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iUn LA JUDITH DE BOYEIl. 

A sa I utlith , Boyer, pnr aventure , 
Étoit assis près d'un riche caissier : 
Bien aise Mltf car le bon financier 
S'attendiiMoh et pleaioit une mesure. 
Bon pé vous sais, lui dît le rioix nineor( 
Le Ixîau vous touclie, et ne sei iirz. d iiumeur 
A vous saisir pour une balivci ne. 
Lors le richard, en larmoyant, loi dît :** 
Je plenie, hâas ! pour ce pauTre Holoferne» 
Si ûSéàtmmiBOi mis à mort par Jnditl»^ 

V II I. 

l'origihe des sifflets. 

Ces jours passés, chez un vieil liistrion^ 
Un clironiquettr émut la ques^n 
Çuand dans Paris commença la méthode 

ces sifflets qui sont tant ik H mode. 
Ce fut, dit 1 uy, aux pièces dn Hoycr. 
Gens pour Pradon Toulureut parier. ' 
Non, dit l'actenr, je sais toute l'iiistoiijt', 
Que par degrés )e vais Tons débrouille^. 
Boyer apprit au partem à liliiDer : 
Quant a Pradon, si j ai hoT.nc lueinoire, 
Pommes sur lui volèrent largement : 
Ma» ijpuaaà ailBen prirent commencemenl. 
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C'est (j'j jovoU, j'en pm tânoin fid^e) ^ 
Cest à^i'AsPAiL < jda fieor de Fp^te^ell0. 

SUR LKS COMPLIMENTS QUE LE aoi tit^OT ÀU SUJET 
m SA OaSYAUCSCBlICB. 

/ 

GmAiiD Diiv , coBsem-noiw ce roi rictorienx 

Que tu viens de rnuirc à nos lamies, 
Ffiis durer à jamais des jours si précieux : 
QsLt ce ioîeot là noe ëemières aUnnes. 

Empêche d'aBer jusqu'à lui 
Le noir chagrin , le dangereux ennui , 
Toute langueur, toute fièvre eoueaiie, 

Et les vers de rucadànie» 

X. 

VOVm LE rO&TILAlT PS M. ABHA.ITLB. 

Sdblime en ses écrits, doux et .slinplc de ca:ur, 

Puisant la vérité jusqu'à son origine. 

De tous ses longs travaujc Arnauld sortit Twnqiieiir , 

Et Boutiat de la foi l'anti^té dÎTine* 

De la grâce il perça les mystères obscurs ; * 

Aux humbles pénitents traça des chemins sûrs j 

Rappela le peclieur au joug de 1 évangile : 

Djeu fut Tunique objet de ses àéùn coiibUnts ; 

L'église ii'eut jamais, mâme en ses p^i^iiers temps ^ 

pe pins sâé vengeur , ni d'tnfont plus docile 

^ Cette tragédie Tut jouce en iGSo, CUc d'cuT que troil 
r^rtse»tatiopi,. 

niisîBe. ,3. 3 a 

m. 
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HAi des UDty é^M ée$ autret ^ 

Estûnë de tout l'univers , 
£t plus Jigne de vivre au sièck des apûtret 

Que dans un siècle si pervers > 
Irnanld^eot de finir la eanrièBe pénible, 
lits mœnrf n'eamt jaSNs de plus grtTC eenftnr; ^ 

L'erreur, d'ennemi plus terrible; 
L'élise, de pliu ferme et pjlus |^raad dâensenr. 



HYMNES 

TRADUITES DU BRËTIÀIRE ROMAIN. 

LE LU1«ID1 A MAX1I!h£S. 
Somno refectU arlubusj eu» 

TAioi^qae leeoitfnieîl c^anst k iiatm 

Tient endudiiét |e mml et le hnaiit 
Kous rompons ses liens , 6 eisrië toujours put ! 

Pour te louer daus la profonde nuit. 

Que notre r^eîl notre toîs te bëoisse ; 

Qu'à te chercher notre cœur émpres&ë ^ 
Tofire ses premiers vœux; et que pai toi finisse 
Le jour par toi itintement commencé. 



\ 



Digiiizecl by Google 



POÉSIES DIVERSES 376 

L'astre dont la présence éctrte la nuit somlm 

Viendra bientôt recommencer son tour : 
O vous, uoirs erincmis«qai vous glissez dân»Voïabttf 
Disparoîssez à rapproche dn joim 

^ous t implorons, Seigneur; tes bontcs sont nos armcf; 

Dt tout pëchë rends-nous purs ù tes yeux; 
Fait qna, t*ajani cfaanlé daaa ce aéiowr de lamiM » 

5oiit te cbantMmt dans le rqios des detix. 

Exaune, Père saint, notre ardente prière , - ^ 

\eAe son fils» Esprit, kor mnd dirin , 

DSeti qui , toat Matant de ta propre lumière , 
Règnes au ciel sans principe et saos fin. 



A LAUDES. 

Splendor paient œ gLorice, eU*, 

Soviicx inefiàJble de li^Kiière • 
Verbe, en qui rÉternel contemple sa beaulrf ; 

A s tic, dont le soleil n'est que l'ombre grossière i 
Sacré jour» dont le jour emprunte^sa clartéî 

Lère-toi, Soleil adorable, 

Qtii de 1 éternité ne fais qu'un heureux jour; 
Fais briller à nos yeux ta clarté secourable^, 
£4 réponds dans nos omus le £eu de toftamottr, 

Pnona aussi Taugustc Père , 
Le Père dont la gloire a devance les temps ^ 
Le Père tout^puissant en qui le mqpde espèrei 
Qu'il soutienne d'en haai ses fragiles eniànta. 
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DonQe^Doiw un ferme oonrage , 
Erise la took» tel dii «eipent «ovieiM : 

Qae le calme , grand Dieu , suire de pri» forage : 
Fais-uoiu Dure toujours ce ^ui plaîl à tes yeux. 

Gui4e nou e ame dans ta roule ; 
Rends notre corps docile à ta divine loi ; 
Kemplis-nous d'an espoir que n'ébranle aucua duule 
Et qiu jamaia l'eireiir a'altèra notre loi. 

Que Christ soit notre pain céleste , 
Que Tean d'une foi vive abreuve notre cœur) 
Ivres de ton esprit, aobrei pour tout le reMT, 
Daigne 4 tes eonibatiants inspirer u vignev. 

Que la pn3eur cbaaie et Tomeiile 
Imite Éot leur front la rongeur du jngatin ; 
Aux dartés du midi que leur M soit pareille; 

Que leur persévérance ignore le déclin, ^ 

L'aurbre kut slâr lliénitpliére l 

Que Jésus dans nos cœurs daigne luire aujourd'liui ^ 
Jésus qui tout entier est dans son divin père , 
ComBie ioii divin i^ère est tout entier en luL 

Gloire h toi , Trinité profonde , 
Père» Fils,£sprit saint; qu'on l'adore ton jour», 
Tant que Tastie des tenpe ddairtra le monde y 
Bl fiuiid kt sièdes même auront fini leur oourFr 
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LEMAllDI A MATi]X£S. 

m 

Consors paUnii iuminis / elc* 

Vlkwz y égal aiti TVèf^Iuiut, notre unique espéaàecTy 
Jour éternel de la terre et des cieux , 

De la paisible nuit nous rompons le silence : 
Divin SauTeiur, iette sur aous les jeos^ 

Rtpauds sUr nous le feu de ta f^race \ lûssante j 
Que tout l eufer fuie au «on de U voix ; 
^ Dissipe oe sommeil d'une «me languissante , 
Qni la conduit dans l'oubli de tes loSs^ 

O Christ 9 sois favorable à ce peuple Bdèle , 

Pour te bénir maintenant assemblé; 
Bfiçois les chants qa'il pflre h ta gloiie immortelle \ 

£t de tes dons qu'il retourne comblé. 

EiauQe« Père saint^ noUse ariente prière ) efe. 



A CAUD£&. 

L'oiiBÀV rigOint nom séreillei 
Et seadmiits redoublés leniblent dbasser la nuit: 

Jésus se fait entendri^ à l'aroe qui sommeille , 
Et rappelle à la vie , où son jour Xious conduit. 

Qtthtefe, dit-il, la cooehe oîstte 

Où vous ensevelit une molle langueur; 
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Sobres, chasfos, et purs, Vreii et l'aine aiienlive, 
Veillez^ je suis tout proche, et frappe à votre cœur, 

OuTTofltf donc l'cell k m hiinîère, 

Levons vers ce F^î^vciir et nos mains et nos yeux/ 
PleiiroDb et gémissons : une ardente prièr^. 
Écarte le soiumeii etpéaétre las cieoz. 

O Christ, ô soleil de justice, 
De no* cœurs endurcis romps ros^oupiçsrment \ 
Dissipe 1 ornière lipaisse où les plonge le vice, 
£t que ton divin joue y bridle à tout momcut. 

Gloire ù toi, 'iriuite' profonde, etc. 



LE M£ttGK£DI A MATINSS. 
lierum Creator opiime yetç* 

Kvn Dieu , par qui de rien toute chose est formée, 
Jette les yeux sur r.osliesoins divers : * 
KoiU|>s ee fatal soinmeil par qui l ame chaism- 
Dort en repof aor le Imà d^eofiera. 

Daigne, û divin Sauveur que notre voix iniplore. 

Prendre pitié des fragiles mortels; 
Et Toia comme du lit, aana attendre l'ansoi^, 

te i^eniir s^WLtiMlBe ^ leftauiibk» > 

■ 

C'est là que notre troupe ail] igec, mquî^tc , . ^ 
Levant au ciel et le cctur et les mains , 

imite \f grand Paul, et siût ee qu'un pfvipbèc» 
Nous a piescntdNii «m oantiçiM aiîiiti» 
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Noos monttioiM à tM yeux nos maux et nos Alaoneft t 

^ Noof coniètioDS tous nos crimet secrets ; 

Nous t*ofllTons tous nos voeux , nous 7 piékms nos lanniet x 

Que ta boiitc révoque tes arrêts. 

Exauce, Père saint, notre anknte pnère, etc* 



A LàU0£S. 

iVoa?y el Unehrœ ^ et nubiLa, etc, 

SOMBAB nuit, aireugles trfnèbm, 

Fuyez, le jour s'approche, et l'olympe blancliit: 
£t vous, démons, rcntrei dans vos prisons iunebres, 
D» Totre empire afireux un Dien nous afiranchit 

Le soleil perce l'ombre obscure ; 
Et les traits ëclatauts qu'il lance dans les airs. 
Rompant le Toile épeis qui couvioit la nature^ 
Redonnent la couleur et Tame 4 l'univers. 

O Christ, notre nniquet lumière , 
Nous ne reconnoissons quêtes saintes danës ; 
Notre esprit t'est soumis ; entends notre prière. 

Et sous ton divin joug range nos volontés. 

Sonrm notre «me eriminelle 
Sur sa fausse vertu, téméraire, sVndort : 
Hftte-toî d'éclairer, ô lumière étemelle , 
Des malheureux assis dans à ombre de la mort. 

Gloire k toi, Trinité profonde, etc. 
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LE JEUDI A MATINES. 
ISuu. ait a rerum contegit, etc* 

De toutes les couleurs rpie distinguoit la vue 
L'ol>8€ure nuit n'a fait qu'une couleur t 

Juste juge des cœurs» notre ardeur assidue 
Oexnaode ici tes yeux et ta finranr. 

Qu'ainsi, prompt îiî guérir nos mortelles blessnittt 

Ton lèn ôxvkk dans nos.€œm rrfpanda 
Consume pour jamais leurs passions impures. 

Pour uj laisser l'amour qui t'est diu * 

Effrayes des pcclie» dont le poids les accablé , 
Tes serviteurs voudroient se releTer : 

Ils implorent, Seigneur, t^ bonté secoorablci 
Et dans ton*sang cherchent à se Laver. 

Seconde leurs eflôrb, dissipe Tombre noire 
Qui dès long-temps les tient enveloppes ; 

Et (jue l'heureux séjour d'une umnoriclle gloire 
Soit Tobjet seul de leurs coeuTii detrompéf» 

^ Exauce. Père &aiut, notre ardente prière, etc. 



# 



POÉSIES DIVERSES. iBt 

A LA U DE 5. 
Lux eeee su r^U àurea , etc* 

Les porter du jour sout onvertes. 
Le soleil peint le del de n jôns édatants : 
lioîo de Haut cette nuit dont net «met oouvenet 
Dans le chemin du crime ont ciré si long-iemps. 

Imiton* la lamiére pOM 

De l'astre etiiicelaut qui commence son cours , 
Ennemis du mensonge et dé la fraude obscure^ 
Et que la .vérité Iniile en tons nos discfnirs. 

Qùe ce ^nr se {lasse sans aime ; 
Que nos Uoifpiés, nos maina^ïnos yeux, soient innocents^ 
Qne tcmt soit chaste en dqus ; et qu'on frein légitime 

kxijL lois de la laisun asservisse les sens. 

Du haut de sa sainte demeu][|^ 
Cn Dieu toujours veillant nous regarda marcher ; 
Il nous voit, noms entend, nous observe k toute beure ; 
Et la pins sombre nuit ne sanrcnt nous cacheri 

. Glovaà toirTriniléploibiidefelCr 

at 
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_ »> . _ _ 

L£ V£JNDA£D1 A MATINES. 
7« , TrinitatU utûta$^ etc» 

i/LvTtVR de toute cbote^ es&cnce en trois umquc. 
Dieu tout-poissaiii, qui t^» l'uoiveis. 

Dans la profimcte nuit noua t*oflroku ce caatiçM ; 
ÉoonlMoiu, at toîs noa àiavs diwa. 

Xaodia qne du aonmieil 1^ «hanne nëcaaaaire 
Feime laa yeux da icate dea lnimaina, 

Le ooenr tout pënéti^ d'une douleur amère , 
r^'ouâ implorons te& sgcours souverains. 

Que tes feux de nos cœurs diasaent la naît fttale j 

Qu^ leur éclat soieiu d'abord dissipés 
Ces objets dangereux que la ruse infernale 

Dans un Tain songe ofire k nos sens tron^^ 

Que noire corps soit pur ; qu'une indolence ingrate 
rie tienne poin^ffuïs coeurs ensevelis ; 

Que par Timpression do vice qui nous flatte / 
Tés feux sacrës n'y Mnent point alToiblîs. 

Qu'ainsi, divin Sauveur, tes lumières célestes, 
Dans tes setttîem afonissimC nos pns. 

Nous détournent tonjours de ces pièges Ibneslas 
Qne le démos fouvre de mille appas. 

Exauce, Pire salnt^^feotrè ardente ptiire, ete. 



4 
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K LAUDES. 

Mierna eœli gloria, efe» 

AsTftE que Toljmpe révère , 
Doux Cflpcnr des mortels racSietes par ton sang , 

Verbe, Fils t'teruel du redoutable Père , 

Jésus, qu'une humble Yieige a porte dans son flanc , 

Aflennis l'aine qui cbaucelle; * * 

Fais que , levant au ciel nos innocentes mains , 
Nous chantions dignement et ta gloire iinmorlella 
El les biens dont ca jgirace a comblé les humains. 

L'astre avant-eoureur Jl Tauror^ 

Du soleil qui s'approche annonce le retour; 
Sous le pâle hoci^n 1 ombre se d<^coJcre : 
Lèv«-toi dans nos «œnn, chaste et bienhearcqz jow 

Sois notre inséparable guide ; 
Du siède ténébreux perce l'ob&cui c nuit ; 
Oëfends-Dous tn tous temps contre Lattrait perfide 
1)t 008 plaisin trompem doiit k aiort oat 1« ÊQuit 

Que la foi dans nos coeurs gravée * 
D'un rocher immobile ait la stabilité ; 
Que sur ce foodoneAt l'ie^çérande ^ 
Pdrt0 pour eofidUe hwittsx l'ardente chaiitd; 

Gloire à toi, Trinité profonde, 
Ifhttf Fils» Esprit saint; qu'on t adore toujours» 
Tant qviie Tastre des wnpê édairen le monde , 
Et quand les siècles mêim anroRt fim kur com 



ZBi POpSiES DIVERSES, 

» 

LE SAMEDI A MATINES^ 

Suiifm» peus cUmeiitiœ , tic» 

O 7.0 1 qui d'un œil de clémence 
Vois ies ^aremeuls île» fr9gil.es himuinf , 
Toi dont l'être im en trob et le inèfEuà en puîssanjMl 
A cM ce grand jMmi toutenu par te» miins , 

étrâf Iwndre dans le» laimes 
Qu'on fÊfHft jrepc^itir niâle k no» c)iant» sacréi ; 

Et que puisse ta grâce, où brillent te» doux charnue « 
Te p^céparer un tempb ^ oos cce.urs épuré» I 

BrAle en non» de te» sainte» fiannnet^ 

Tout et qui de uo$ sens excite les transpoits, 

Afin que, toti)ours prêts, pous puissions dans 00» îu^V^ 

pu dânon /ie )a chair Taipciss toiis le» efforts» 

Pour cLanter ici tes louanges 
Notre zèle, Seigneur, a devancé le jour : 
Fais qu'ainsi non» cbantioa» jia îour airsc tes angM 
lies JneBS qa*à tes ëlus «flsnre ton jtpoiu; 

Pcr^ des anges et de» hommes, 
Skjcré Verbe, Esprit eaint» pcofiinde Trinité t 
fiaave-BOiis jei4bas des périls ndbs sÔHMMSf 

|£l ^'on lo.uc à i^aiâ tgn immense bonté. 
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A LAUDES. 

Aurora jam sparyil polum ^ etc, 

L'Avaoas brillante et irenneille 
Prépare le ehemtn an soleO qui la suit ; 

Tout rit aux premiers tiails du ji m qui se rëveilie : 
Retirez-vous, démons qui volez daus la uuit 

Fuyez, souges, troupe menteuse, 
Dangereux ennemis pai* la uuit enfuDtcs ; 
Et que fuie avec vous la Biënioire konteuie 
Des objets qu*à nos sens vous aves ptéteot^ 

Chantons l auteur de la lumière , 
liitqu*att jour ob^son ordre a marqué notre ûn : 
Et qu'en le bénissant notre aurore demièrq 
Se perde eu un midi sans soir et sans matin*, 

Gloire à toi, Triuitd profonde. 
Père, Fils, Ksprit saint; qu'on t adore toujours > 

Tant que l'astre des lejnps éclairera le monde, 
Et quand les siècles même aui uut liui leur coui's. 

L£ LUMDl A Vr.PliES. 

Immense cœli Cotidilcr , etc. 

GmAVD Dtsu, qui vis les eieux se fonner sans matière» 

A ta voix seulement, 
Tu séparasses eaux, leur mai quant pour barrière 
Le vaste firmament 
ftasin*. 3« ?3 
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Si la voûte céleste a se& plainei» liquides , 

La letn |i tes rnkseaws I 
^ui contre les «baleun portent aux dianipf aride» 

Le secours de leurs •eaMX. 

Seignev^y ^'aîmi les eaux de ta fpraceilëeDnde 
Réparent nos langaenrs ; 

Que nos sens désorniais vers les appas du monde 
N entraînent plus nos cœurs* 

Fab Inijler de la ibî les kunières propicea 

A nos yeux éclairés ; 
Qu'elle anrache le Voile à tous les artifices 
Des enfers conjurés» 

Règne, ô Père éternel, Fils, Sagesse Sncrétfe* 

Esprit saînty Dieu de paix, 
tfm fait dianger des temps l'inoonstanie dnr^» 

Et ne changes janiajs. ^ 

< - l— I pl ■! I II I — < 

LE MAKDI A VÊPRES.. 

Teiiuristngens CondUor , ete, 

TA sagesse, gnoid Dieu, dans tes cea?m ti»céa, 

Qâ>ro|iîOa le d^ios , . 
Et fixant sur son poids la terre balancée, 

La sépara des flçts. 

Tiivtii, son sein iéconà de ilenrs et de lèoilla|^ 

L'embellit tous les ans, 
L'eniichk de doux iruits, couvre de pâtui âges 
fies Talions et ses diamps. 
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6ti^&ait fais d« ta grâce à noti'e ame abAttae 

Goûter les fruits heureux ; 
Et que puiBsent nos pleurs àe la chair oornnnpue 

Éteindre en nous les feux ! 

Que sans cesse nos cœurs, loin du sentier des vices ^ 

Suivent >es volontés; 
Qu'innocents à tes yeux iJs fondent leurs délices 

Suriet seules bontés ! 

Règne» 6 Père étemel. File, Sagewe inciéée^etCr 



liE MERCREDI A VEPRÊS. 
Cali Deus sanclissime , etc, 

Gaako Dieu, qui £ûs briller sur k voûlA étoilée 

Ton trône glorieux 9 
£1 4'une blancheur ym à la pourpre mêlée 

Peins le c&itre des cfeux; 

Par toi roule à nos yeux sur un ébw de lumière 

Le clair flauibnau des jours; 
De )ant d'astres par toi la lune en sa carrière 
Voit le diâërent couis* ' 



u sont s^Murés les jours des nuits prochaÎQes 
Par d'inunnaibles lois ; 
Ainsi tu fais connoître, à des marques cmtaineS| 
liCs saisons et les moiik 



« 
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Seigneur, répands sur nous ta loiiiiére oéiette» 
Guéris nos maux divers ; 

Que la main secotirnble, au dëjiion si fuuestc , 
Brise euiiii tous nos fers. 

Rèjj^ne, 6 Père Aemly Fils, Sagesse incréëe , ete^ 



LE JEUDI A ViFIl£& 

Ma^nœ Deus potentiœj etc» 

Seigneur, tant d animaux par toi des etiK filoondes 

Sont produits à ton cLoix , 
Que leur nombre înôni peuple ou Ui mers profondes 9 

Ou les aifSy ou les bois. 

Ceux-là sont humectés des flots que la mer r^uU > 

Ceux-ci de l'eau des cieux , 
Et de la même source ainsi sortis en foule, 

Occupent divers lieux. 

Fais, 6 Dieu tout-puissant, fins que tous les fidèles, 
A ta i^raoe soumis^ 

Ne i etonii)ent jamais dans les chaînes cméUes 
De leurs fiers ennemis. 

^ Que, par toi soutenus, le joug pesant des vices 

ISe les accahle pas ; 
Qu un orgueil témcraire en d'affreux px^pices 
K engage point leofs pas. 

Règne, 6 Père éternel. Fils, Sagesse incrëée , etc. 
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LE Y£MDREDi A .Y£PK£$. 
Plasmalor hominit, Deui, tîe. 

CséATBUA des humains, ffvoà Dieu» touverairi maître 

De ce vaate univers » 
Qui da sein de la terre, à ton ordre, vis juaîtie 

Tant d'animaux divers \ 

A ces grands corps sans nombre et diUeieiiU d esptce, 

Animés à ta voix , 
L'homme fut établi par ta haute sagesM 

Pour imposer tes lois. 

tctgoeor, qu'ainsiu grm à nos rorax acoordée 

Rè^ dansinotK OBUTy 
Que nul excès honteux, ^pe nulle impure id^ 

N'en cbasse la pudeur. ^ . 

Qu*nn saint rayissement ëelate en notre s^t \ 

Guide toujours nos pas ; 
Fais d'une paix profonde a ton peuple âdèie , 
Goûter les doux appas. 

Kèguet ô Père élsrnel, Filsj^ Sagesse incréee» etc. 
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L£ SAM£DI A YËPK£S* 

O lux , beata Trinilas , etc^ 

SoyacE éternelle de lumière, 
Tnaité loiirmiiie et tièt simple uuiléf 
Le YÎsiUe aoleit ya finir sa earriÀve ; 
Fait Uûn dana noa canin Vi&iifibte dartë. - 



Qu'an doux concert de tes Ibnangee 

Notre voix et oommence et fiuisse le juui ; 

Et que notre ame cnfiu chante avec tea Miola augee 

Le cantkpie éteinel de ton cél<»te amour. 

Adorons le Père suprême , 
Principe sans principe, abîme de splendeur ; 
Lf* Ftls, yefi>e du P^, engendtrtf dans hd-même; 

L^prit, des deux qu'il lie, amo¥X| dou, ^aiX| aidtttr; 
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CANTIQUES SPIRITUELS. 



CANTIQUE PREMIER, 

A LA LOUANGE DE LA CHARITÉ. 

' I 

Tifé dm •• ^«hK I aux Corivtlilcaft , efc. i3« 

List aëehaBli uTonf ▼aiiltf leim atensoDges firifolet'^ 

Mais je D'à me que les paroles 
De rëtemcUe vérité. 
Fleio du feu divin qui m'inapîce^ 
le ooDsaere «ujouvdljiii ma lyre 
A la eélMte CEnEité. 

# 

Ett Têin je parierois le lanigage di^ 

Fn Tain, mon Dieu, de tes louMifes 

Je remplirois tout l'univers : 
Sans amour, ma g'oire n'égide 
Que la gloire de la cymbale 
Qui d'mi T«in brait hêippe les mn, 

Que sert k mon esprit de percer les abjnift< 
Des mystères les plus sublimet» 
£t de lire dans l'atrenir ? 
Sans amour ma science est vaiue^ 
Comme le songe, dont à peine 
11 reste un léger souvenir. 
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Que me sert que iiM loi traBsporte les mootagaci s 

Que dans les arides campagnes 
Les torrents "nîiissent sous mes pas; 
Ou que, ranimant la poutisière ^ 
V £lle lende aux morts la lumière , 
Si Tamonr ne remoie pas? 

Oui, mon Dieu, quand mes mains de tout mon héni$%& 

Aux pauvics leioit nt le partage ; 
Quand nf6me» pour le nom chréùen 
Bravant les cioîx les plus infimes, 
Jt UTiwoie moft coips aux-fiannnaa^ 
Si Je 0*aime, je ne suis rien. 

• 

Que je Toîs de vertus qui brillent sur ta trace, 
Charité, fille de la Grâce! 
Avec toi marche la Douceur, 
Que suit avec un air affal»le 
La Patienice , ins^paraUt 
00 la Paix, son aimable aoeuan. 

Tel que l astre du jour écarte les tcnèi>i es, . 

[)e la nuit compagnes iunèbres : - » 
Telle tu «hafMi ^'«i^mtp d'esA 
L'envie aux himiaînii si &ta]o f 
Et toute la troupe înièmale 
Des viceà, euiauu> de 1 ui^ueiL 

Libre d'ambition j simple et sans artifice, 
Autant que tu hais l'injustice ,f 
Auunt la vérité te phll. * 
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Que peut k oolèn finroucke 

' Sur un cœur que jumaîs ne tooclM 
Le soin de son propre intérêt ? 

Ava fuiblesses d autrui loin d'é;re înexorabkt 
Toujours d*UD yoile £iYon^le 
Tu t'efibices de let couvrir : 
, * Quel triomphe manqfue k ta gloire ? 

L'amour sait tout vaincre, toutcroire| 

Tout espérer, et tout soufirir. 

.. ' • 1* 

Vn Jour Dieu oessçra d'inspirer des mcks ; 
Le don des langues, les mîradesi 
La science aura son déclin : 

L'amour, la cliaritë divine, 
Éternelle eu son origine, 
19e connoitca }ainais de fin. 

nos dartés id-bas nt sont «{u'énignMS «oipliraf : 
Mais Dîea sans xoties et sans ombres 

Nous éclairera dans les cieux i 
Et ce soleil inaccessible , 
Comme h ses yeux Je suis visibla^ 
Se rendra visible à mes yrax. 

I/amour sur tous les dMs l'emporle av«e jonioat 

De notre céleste édifice 

La foi vive est le fondement; * * ' ^ , 
La sainte espérance l'élève, v 
L'ardeute charité Tachèva > 
Et rassure étemeUemetttr ' 
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QiuiimI pourrai-je t'ofim» 6 charilé supréiMt 
Ao MÎn ÛÊ k lumièM mèaw, 
Le cantique de met toupirs ; • 
Et, toujours brûlant pour la gloire^ 
Toujours puiser et toujours boire * 
Dans la source des vnûa plaisksl' 



CANTIQUE 11. 

Sur U bonheur des jusUs, el sur U malheur. 

des réprouvés* 

Xité à€ Im Babette , cfaap. 5« 

Heukboz qui, de U sagestê 
Attendant tout son seœurs , 

N'a point mis en la ricliessc 
L'espoir de ses derniers jrurtl 
La mor^n'a rien qui l'étODiiey 
fie, dèa queeon Dieu l'oidonne* 
Son ame, prenant l'essor , 
S'élève d'un vol rapide 
Vers la demeure où résida 
Son véritable trésor. 

De quelle douleur profonde 
Seront un jour pénétrés 
Ces insensés qui du monde. 
Seigneur, vivent enivrés , 

Quand, par une fin soudaine, 
Détrojup<^ d'une on^hre vaine 
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POÉSIES DIVERSES. 
Qui pane et ne revient plm, 
licur» yenx» du fend de l'abfnWy 

Près de ton tr^nc sublime 
V errout bi ilier tes élus ! 

Infortunés que nous sommes. 
Où s e'garoient nos espril^J 
Voilà» diront-ils^ ces lioitimei 
Vils <^ets de DOS mépris : 
Leur sainte et pënible vie 
Nous parut une folie ; 
Mais aujourd'hui triompliams » 
Le ciel cliaote leur lotian|^. 
Et Dieu Itti-niéine ies range / 
Au nombre de ses eafantf. 

■ 

Pour trouver un bien frsgife 
Qui nous vient d'être arraché. 
Par quel chemin difficile , 
Hélas ! nous avons maiché \ 
Dans une route îaseiisée 
Notre ame en vain 8*est Lisaée 
Sans se reposer jamais, 
Fermant l'œil 2i la lumière 
^lû Bousmonurott Ja canièrt 
De la bienfaenreuse'patB. 

Dt nos attenuts injustes 

Quel fruit nous est-il resi« ? 
Où sont les litres augustes 
Dont notre orgueil s'eu lUlté? 



POÉSIES bl V ERSES. 
Sans amis et saut défeufle^ 
Au trône de ie venge«iO* 
Afqieléi en jugcmeiii, 
Foîbles et tristes Tictîmee, 
r^ous y venons de nos ciiuief 
Accompagnés seulemeut. ' 

Ainsi, d*une toîi plaintive « 

Rxpri niera ses renvoi ds 

La pénitence tardive 

Des inconsolables morte» 

Ce qui fiiisoit leurs délices, 

Seigneur, fera leurs supplices : 

Et, ]»ar une e'gale loi , 

Tes Saints tix)uveront des cliaradCi 

Dans le souvenir des larmes 

Qu'ils Teneot ici pour toi. 



CANTIQUE Ul. 

Plainte d'un Chrétien sur Us cuiuranéUs qu'il éprouft 
aU'dedans de lui-même* 

Tiré de S* Paul «nx lloin<iîn« , c'b* 7. 

Mon Dieu, quelle guerre cruelle 1 
Je trouve deux lioimucs en moi : 
L*iiD Teut que, plein d'amour pouf ftà^ 
Mon oœur te soit toujours fidèle; 
L'autre, à tes votentéa rebelle. 
Me révolte coutie ta loi* 

t 

( 
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L'un, tout esprit et tout céleste. 
Veut qu'an del S9ps cesse attaché , 
Et des biens étemels touché, 
Je compte pour rien tout le reste; 

Et l'autre par son poids funeste 
Me tient vers la terre penché. 

Hélas î en guerre avec moi-même , 
Où ppuiTui-je tiouver la paix? 
Je veux, et n'accomplis jamais : 
Je veux ; mais, 6 misère extrême ! 
Jtf ne 6ûs pas le Ineâ que j'aime, 
Et je fiais le mal qae je hais» 

G grâce, 6 rayon salutaire , 

Viens me mettre avec moi d'accord j 
Ët, domtaut par un doux effort 
Cet homme qui t'est si contraire, 
Fais ton esclave volontaire 
De cet esclave de la mort 



Tiré de diver* eadroiu d'b«îe et d« Jércmie. 



Halfaenrenz l'homme qui ionde 




Quel chamie vainqueur du monde 
Vers Dieu m'élève aujounl Lui? 



Sttrlesl 



les son appui ! 
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Leur gloire fnit et «^efface 

nioius dt lemps que la ti'ace 
Du vaisseau qui fend les met'Si 
Ou de la ilèche rapide 
Qui, loin de l'œil qui la ^idc y 
Cherche l'oiseam dans les aîi% 

De la sagesse inuDonelle 

La Toix tonne et nous insmiU • 

Enfants des hommes , dit-elle, 

De vos soins quel est le fruit ? 
Par quelle erreur, aiues vaincs , 
Du plus pur sang de vos veines 
Achetez-Tous si souvent, 
Hon un pain qnî vous repaisso , 
Mais une ombre qui vous laisse 
Plus affamés que devant! 

Le pain que je vous proposa 
Sert aux anges d aliment: 
Dieu lui-même le compose 
De la fleur de son froment ; 
C*est ce pain si délectable 
Que ne sert point à sa table 
Le monde que vous suivez. 
Je rofiie à qui veut me suivre ; 
Approdiez. Youles-vous vivre? 
Prenez, mangez, et vivez. 

O Sagesse , ta par 
Fit écloce l'univers , 
Posa sur un double pôle 



POÉSIES DIVERSES. 

La terre au milieu des aiit* 

dis ; et les deux pmn&l^ 
Et fous les astres coimireiit 
Dans leur ordre se placer. 

Avant les siècles tu règnes. 
Et qui sois- je, que tu daignas 
Jusqu'à moi te rabaisser ? 

é 

Le Verbe, image du Père, 

Laissa sou trône éternel ^ 

£t d' One niorteUe méie 

Voulut naître komme et mortel. 

Comme rorgueil ftit le crime 

Dont il naissoit la victime, 

Il déjpouiUa sa splendeur , 

Et vint, pauvre et misérable , ^ 

Appcenibte à lliomme oeupaUe 

Se véritable grandeur. 

L'am^y heureusement captive, 
Sons ton joug trouve la paix , 

Et s'abreuve d'une eau viv« 
Qui ne s épuise jamais. 
Gbacna peut boire en cette onde ; 
Elle invite tout le monde x 
Mais nous courons ibUement 
Clierclier des sources bourbeuses ^ 
Ou des citernes trompeuses 
D'oil l'eau fuit à tout moment» 

« 
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RÉFLEXIONS PIEUSES - 

DE L'ËCRITUaE SAINTE* 



PsAina 77. Adhue escœ erant tn ore ipsorum > et ira 
Dûi aseendlf super «o«. Combien fle gens ayant ttaTaîBë 
toute lenr vie pour panrenir à quelque lortane ^ à une 
diarge , etc. , meurent dans le moment qu'Hs espèrent en 
jouir , ayant encore le morceau dans la bcudie ï 

Ps. io5. Et dédit eis petittonem iprorum , etc,C*etlt 
dans sa colère que Dieu accorde la plupuri d^^ choses 
qu'on dési<% dans ce monde avec passion. 

Isaîe, 55. Quarè appenditis argentum nott in pani-» 
hus ^etc.lPowtqjaiiÂ ae donner tant de peine pour des 
choses qui nous rassasient à peu, et qp no^ laissent 
vurainr do &im? L*enl«nt prodigne aouHaitoît an moins 
pooTob se rassasier de gland ; et encore ne peut-on par> 
Tenir à avoir de ce gland. Venile, entité absque argento, 
dit Isa e. Nous n'avons qu'à nous tourner vers Dieu, il 
nous donnera de quoi nous nourrir en abondance. 

Filîus fiomhns non nenil minislrart ,std mniislrare. 
Mat 20, fielie leçon pour nous £ûrc souârir toutes les 
i^ligopces de nos domcstîquM. Il n'y a qu'à se bien 
mettre dans Fe^pcit qu'on n'est point né pour être servi 9 
nuûs pour servir* 

Jean, 1 1 , v. 9. Nonne dmodeeim sunt horœ dlei? ete» 
lésui-Christ enlend parler du te^ps que son père a près- 
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crità sa yîe morteUe^et It çaiDD|iareàiiiie joiiiiiëèymiM 
§*il disoit : Tant qaa le jour luit» on peut marcher saut 
péril ; mais ^and la nuit est T«nue » on ne p|ut marcher 
•ans tomber : ainsi les Juife ont bean me Touloir perdre, 
ils n'ont aucun pouvoir de me faireduma), jusqu ucetjUff 
la nuit, c'est-à-disc le temps des ténèbres, soit venue. 

JeaD,c. 18, V. I. Trans torrenlem Cedron, Grotitfs 
croit qu'il étoit ainsi nommé à cause qu'il j avoifi tn de» 
cèdres dans cette vallée. En g;rec c'est le torrent des cddrak 
Jésus-Christ accompUt ici ce qui îe âgura en la penosn* 
de David, quand œ voi , fuyant A])salon,pasa» «6 lairsal^ 
étant trahi par Achitophel 

Y, 6. A'jiei uiiL rctrorsàm. David a dit; | s. 35, Aver- 
tantur re.lroi sàm ; et Isaïe, 87, Cadant rclrorsiim. Quelle 
terreur u'inipriincra-t-il point quand il vi€ndi'a)Ug^r| s'il 
a été si terrible étant près d'être jugé ! » 

Responsum non dédit et, c 19» 9. 11 lui en avoif 
asses dit, en lui disant que son royaume a*étoît paa de œ 
inonde; et d'ailleurs Pilate» en faisant maltraiter nn 
bomme quH croyoit innocent, s*étoit rendu indigne 
qu ou rcclaircît du\autage. ^e s'ëtoit-il pas mêiuo rendu 
indigne que Jt-sus-Christ lui répôudît maintenant, lui 
qui. lui ayant demandé ce que c'étoit que la vérité p'avoil 
pas daigné attendre la réponse ? Les gens qui ont négligé 
de savoir la vérité, quand ib la pouvoient apprendre ^ ne 
Rtrofuveni pas toujours roceasion qulU ont perdue. 

îieseisquia potestatemhabeôfetCT. to. Puisqu'il M 
en son pouvoir de le sauver, il se reeonnoit donc cou- 
pable de sa mort , à laquelle il ne souscrit que par une 
lAche complaisance. 

Non liaùemus regem^etcv. 1 5. Les Juifs recomioisseut 
donc que la temps du messie est yep|i,puisqna la aceptie 
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n'est pins dans'Juda ; et eu même fceiups ils renoncent à 
lâ promesse du messie. 

Quod 9cnpsi , scripsu C'ëtoit coiume k «entence du . 
înge/à laqudIeoB ne poavdit plus rien changer. 0'ail« 
Itnis PhHon a remar^ qaib PiUte etoîl d'un esprit in» 
flexible. iHea se sert de tout cela pour fiiire triompher h 
▼ërité en dépit des Juifi. 

Miierunt soriêm , 24* Oetce tunique, qui nWpontt 
dtchirée, est l'unité qu'on ne doit jamais rompre. 

Stabal j V. 23. La sainte Vierge étoit debout, et non 
pas évanouie , comme les peintres la représeiHeut. Elle se 
souvenoit des paroles de l'ange *• et savoit k divinité ds 
aon fils. £t dans le chapitre suivant, ni dans aucun éVan* 
géliste, die n*cst peint nommée entre les saintes femmes 
qui allèrent an sépulcre : elle étoit assurée que Jésus^ 
Christ n*y étoi t pfus. 

Separatim iiwolulum , c. 26, 7. Les linges ainsi^ 
placés , et séparés les uns des autres , marquoient que Ta 
corps n'a voit point été enlevé par des voleurs. Ceux qui 
Tolent font les choses plus tumul tuai remeut. 

Ad fratres meos , 1 7. U les appelle frères , pour les 
consoler du peu de courage quHs ont témoigné. Nairaho 
nomtn iuum fratribus mets» 11 semUe qae lésnfr-Cfcrist 
' ait eu 'Ce Terset en vue en les appdant ses frèresi comme 
tout ce qui précède dans ce même psaMme a été une pié* 
[diction de sf» souffrances. 
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